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Actuelles 

Elections truquées 

à la. Réuaiori 
Nous publions ci-dessus des 

extraits d'un communiqué que 
nous a transmis le directeur de 
• Témoignage • , quotidien du 
P.C. réunionnais : 

Les conditions du scrutin du 
27 avril ont confirmé entière­
ment les prévisions. 

Toutes les consignes de 
fraude données par l'adminis­
tration aux fraudeurs ont été 
appliquées avec une stupidité 
et une grossièreté systémati­
ques. 

Le décalage horaire (3 heu­
rés) entre la Réunion et Paris 
n'a pas permis aux fraudeurs 
et à l'administration d'adapter 
les résultats de la Réunion à 
ceux de France. Non ·seulement 
ils ont bourré les urnes, mais 
ils l'ont fait aussi massivement 
que possible, que dans les Ter­
ritoires des Afars et des Issas, 
aux Comores et plus même 
qu'à Wallis et · Futuna. 

En fait, malgré. la déserti0n 
par les électeurs des bureaux 
de vote tenus par les seuls 
fraudeurs, ces derniers ont dé­
cidé • pour la vraisembfance • 
de proclamer le même nombre 
de suffrages • exprimés • que 
lors des élections législatives 
du 23 juin 1968 : 

- 108. 7 11 suffrages expri­
més le 23 juin 1968. 

- 108.426 suffrages expri­
més le 27 avri l 1969. 

Ils n'ont fait que reporter sur 
le OU! les voix des candidats 
communistes et des autres can­
didats des élections législati­
ves. 

En réalité, tous le·s observa­
teurs ont pu voi r le jour du 
scrutin, les bureaux de vote 
déserts : le mot d'ordre de 
boycottage du P.C.R. et de l'op_ 
pot;ltion □ été très largement 
suivi dan::; toute l'ile. Non seu­
lement les Réunionnais ont re­
fusé de cautionner cette nou­
velle mascarade, mais ils ont 
encore manifesté leur volonté 
de lutte contre la fraude. Ainsi 
la radio a-t-elle dû annoncer 
différents incidents, pour les 
minimiser : on peut cependant 
noter de courtes manifestations, 
des barrages ·de route à la 
Rivière Saint-Louis et à Saint­
André, des fils téléphoniques 
sectionnés, etc. 

Depuis que les Réunionnais 
ont appris le succès du NON 
en France, manifestations et' 
meetings se sont succédé ; ma­
nifestations à La Rivière à 
Saint-André, au Port, au ' Pi­
ton Saint-Leu, à Saint-Pierre à 
Saint-Louis, au Tampon, etc., 
meetings à Sainte-Clotilde, Le 
Port, Saint-André, Saint-Pierre 
,Saint-louis, Tampon, La Rlvlè~ 
re, etc. 

A travers toutes ces manifes­
tations, la volonté du peuple 

réunionnais est claire : nè plus 
voir se reproduire dans notre 
oays le renouvellement de tel­
les mascarades. D 

Cage 
d'·escalier 

Un ami, l'autre jour, me con­
tait cette fable des temps mo­
dernes : 

• J'ai la chance - heureux 
homme que je suis - de de­
meurer en un coquet 1.L.N. de 
soixante logements et de nom 
champêtre, sis à la périphérie 
mancelle et plongeant sur une 
colline verte et parfumée, à 
t'en faire passer le goût de la 
fumée d'usine. 

Béni des dieux, décidément, 
poursuivit cet ami, je vivais 
jusqu'alors en bonne intelligen­
ce avec la majorité de mes voi­
sins. 

Nous . nous saluions, nous 
croisant, matin et soir, dans 
la cage d'escalier, nous échan­
gions de ces propos ·souriants 
et anodins sur· la couleur du 
ciel , la vindicte des nuages. 
voire le trèfle qui prolifère sur 
la pelouse de l'immeuble. Mes 
voisins plus âgés disaient de 
ma femme et moi-même : • Voi­
là un jeune couple sérieux • et 
tendaient une main moite d'in­
dulgence à notre bambin. Bref 
nous leur plaisions. Sachant 
leurs goûts - donc leurs lec­
tures - ·très peu portés vers 
la révolution, j'attendais la nuit 
tombante pour glisser dans 
leurs boites à lettres tracts et 
revues. li faut dire que je n'ai 
pas de cheveux longs, n'écoute 
jamais (et suis conscient de 
cette lacune) de musique de 
jazz, observe le silence Je ·plus 
complet après 22 heures, et 
ne démarre jamais du parking 
sur les chapeaux de roues 
autant de qualités propres à 
t'assurer l'estime de tes con­
temporains les plus immédiats. 

Or, l'autre jour, pour des 
raison~ q~e je t'épargnerai, je 
me suis faché avec ce qui in­
carne dans mon immeuble . 
l'ordre, la police, Je calme, 1~ 

(fau~se) sécurité, j'ai nommé 
le regle_men,t. . Je l'ai lu, relu, 
pourq_uo1 men cacher je l'ai 
trouve con ; j'ai aussi appris 
av?c quelque étonnement 
qu avant même de l'avoir re­
çu _et, ~ien entendu, sans en 
avoir . discuté, je l'avais . a _ 
pr?_uv~ (petite astuce de pr~­
pneta,re 1) . Bref, avec deux 
autres • contestataires • nous 
en avons ?PPelé à la conscien­
ce collective, n'hésitant pa à 
faire le porte-à-porte b s_ 
sant I' 't d ' rand1s-e en ard (rouge rou ) 
de la démocratie. ' ge 

T'étonnerai-je, mon camarade 
si je souligne au passage que 
si le compte chèque des loca­
taires est considéré, par la so­
ciété de gestion, comme par­
faitement digne de respect, les 
locataires eux, sont traités avec 
cette • aménité •, cette con­
descendance qui vous caracté­
risent dans nos républiques 
bourgeoises, l'attitude d'un pé­
dégé vis-à-vis d'un manœuvre. 

Toutefois, comme nous pro­
jetions d'organiser une amicale 
protestions, revendiquions, le 
qérant m'a tendu sa patte de 
velours. 11 m'a dit que s'il n'y 
avait que des locataires com­
me moi (eh I j'exerce une pro­
fession dite intellectuelle) les 
i:-roblèmes ne se poseraient 
pas ; qu'en un mot comme en 
cent la difficulté venait de cer­
tains • indignes de vivre en so­
ciété • (sic). Faut-il te dire, ca­
marade, que ces • certains • 
comme par hasard, étaient des 
ouvriers ? Cette tactique patro­
nale est vieille comme le mon­
de ... 

Donc nous avons continué à 
poser nos exigences : aména­
gement des aires de jeux, sé­
curité des enfants, discussion 
• locataires-propriétaires •, ré­
vision du règlement Une voi­
sine m'a dit d'un ton pincé 
• Jamais je n'aurais .imaginé 
que vous puissiez prendre la 
tête de ce mouvement... • Pas 
question de s 'arrêter en si bon 
chemin, bien sûr. Le plus dur 
se posera quand il faudra faire 
sentir à ceux qui acceptent 
l'action collective que notre ac­
tion ne saurait qu'être politi­
que ; que, hormis cela point 
de salut. On ne découvre pas 
la lutte de classes chez la com­
tesse de Ségur... Dans la réa­
lité quotidienne le pouvoir est 
à prendre aussi bien à Paris 
ciu'au niveau d'ane cage d'es­
calier. 

Voilà : hier j'étais · considéré. 
Aujourd 'hui j'ai des ennemis. 
Je défie l'ordre, l'autorité, la 
hiérarchie, la tranquillité de 
tout ce petit monde. Au fond 
notre obstacle essentiel ce 
n'est pas le gérant (ce tigre 
de papier), mais plutôt la télé 
vendue, la presse pourrie, la 
morale bien pensante et indivi­
dualiste, en un mot l'idéologle 
bourgeoise. Qu'importe, cama­
rade, a conclu mon ami, · le 
combat continue. • □ 
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Force d'appoint 
ou force d'intervention 
Jean-Marie Vincent 

Dans le cadre du régime capitaliste, les 
élections · n'expriment que d'une façon 
déformée les intérêts et les aspirations de 
l'immense majorité de la population. La 
politisation qui se manife·ste au cours des 
périodes électorales est elle-même forte­
ment teintée d'apolitisme dans la mesure 
où les électeurs sont appelés, non à traduire 
leurs problèmes quotidiens et les dif ficul­
té·s de leur vie de travail en une série de 
thèmes d'action et de transformation des 
structures sociales, mais à choisir entre 
des candidats à qui ils délèguent sans· pos­
sibilité de contrôle le soin de Ie·s représen­
ter. Si l'on tient compte, en outre, du poids 
énorme des moyens financiers et maté­
riels de la bourgeoisie, de la force de~ 
habitudes de pasS1vité et de subordination 
inculquées aux masses populaires par la 
domination capit-aliste dans les entrepri­
ses e t dans les bureaux, on se rendra 
compte à quel point les élections favorisent 
le travail de désorganisation, dé démot·ali­
sation de l'action socialiste des travail­
leurs. 

E n fait, l'influence corruptrice de la 
démocratie formelle sur les partis ouvriers 
et socialistes est depuis plus de cinquante 
ans un sujet de préoccupation et de ré­
flexion pour les révolutionnaires du mon­
de entier. 

Pourtant de Ro·sa Luxemburg à Lé,ùne, 
de K arl Liebknecht à Trotsky ou Gramsci 
les grands leaders du mouvement ou­
vrier se sont toujours opposés à l'abs­
tentionnisme élevé à la hauteur de prin­
cipe général d'action. Ils ont affirmé avec 
force qu'en dehors des périodes où le 
problème du pouvoir d'Etat était e~plicite­
m ent et immédiatement posé, il fallait utili­
ser la tribune des élections, non seulement 
pour faire de la propagande et répandrr 
à celle occasion des idées systématique­
ment .ignorées par les grands organes de 
diffusion, mais aussi pour empêcher que 
la non-participation socialiste ne livre 
entièrement le terrain à l'adversaire de 
classe, ne lui fournisse l 'occasion de cap· 
ter sans difficultés les courants critiques 
en les détournant · vers des solutions sans 
danger pour le système. En ce sens, l es 
élections sont des épisodes de la luLLe des 
classes politique et représentent un champ 
d'action où il est essentiel de contrecarrer 
les différentes manœuvrea des fractions 
plus ou moins opposées entt·e elles de la 
bourgeoisie. 

Dans l'actuelle élection présidentielle, 
les diverses fractions du camp de la bour• 

geo1s1e ont entre eUes un intérêt majeur : 
éviter tout ce qui d'une façon ou d'une 
autre pourrait amener 1e reôouvellement 
d'une situation sociale chaude comme en 
ma1-Jum 1968. Pour cela Pompidou 
s'efforce d'exorciser le spectre du mouve­
ment de mai en se prévalant de ses pauvres 
mérites d' « homme fort » au cours de la 
période troublée {il a conservé son sang­
froid alors que la plupart de ses ministres 
s'agitaient dans la plus grande des pani­
ques). Mais il ne peut empêcher que d'au­
tres courants conservateurs ne soient scep­
tiques sur la capacité de maintien de l'or• 
~re d'une équipe dirigeante, sans doute 
trop marquée par l'autoritarisme gaulliste, 
en même temps que dépouillée de l'auréo-· 
le dont bénéficfait le général" de Gaulle 
(celui-ci va ostensiblement en Irlande e_t 
le fidèle Capitant grogne dan·s son coin) . 

les manoeuvres de la 
classe dirigeante 

Beaucoup d'hommes politiques conser• 
vateurs préfèrent misér sur une droite 
plus benoîte q ui , tout en conservant le 
sabre de Marcellin, saura manier le gou• 
p illon de M. Poher et offrir la perspective 
d'une V0 République assouplie ou d'une 
quelconque · démocratie rebadigeonnée. 
D'autres encore songent déjà aux grands 
effor ts de synthèse, aux fructueuses négo­
ciation qtµ, au bout d'une période. de 
conditionnemen t réciproque des deux can• 
didatures Poher e t Pompidou, permet­
Lraicnl de créer cette grande force conser­
vatr ice uuifo'ie où leurs services seraient 
dûmeut récompcnst~s. 

Ce grand jeu ne peut naturellement se 
limiter a ces échanges aigres-doux. A 
l' avance on n'est pas du tout certain que les 
électeurs de gauche se laisseront tenter 
jusqu' au bout par l'air rassurant de M. 
Pohe1·. Et puis il ne faut tout de même pas 
complètement négliger de·s organisationa 
comme la S.F.I.O. qui ont déjà si bien servi 
et qui · peuvent encore se révéler si utiles. 

C'est d'ailleui·s pourquoi on laisse si 
vite tomber un vo.ile pudique sur les dé· 
bordements d'Alfortville et pourquoi Gas­
ton Defferre, il y a encore quelques jours 
X dépr~cié, devient brusquement pour 
certains une carte intéressante. On le 
gonfle ainsi que son compagnon de fortune 
Mendès France pour en faire · un candi­
dat au deuxième tour, même si on compte 
ou on escompte que Poher el Pompidou 
seront les véritables candidats du deuxiè­
me tour. 

Il est vrai qu'il est moins facile de faire 
entrer . Jacques Duclos et le P .C.F. dam 
le carrousel. Mais · à tout prendre, même 
s'il est un peu gênant, il n'est pas trop 
dangereux. Il mène gaillardement sa cam­
pagne de la façon la plus traditionnelle. 
mais il réprouve très vigoureusement les 
trublions et · apparaît comme m_1 homme 
d'ordre malgré ses déclarations' contre les 
trusts. On est sûr que ses électeurs ne se­
ront pas_ amenés à ·concevoir et encort', 
moins à développer de:8 pensées « coupa• 
hies » o~ . << mauvaises » sur l'actualité de 
la lutte poÙr Je socialism~ et la nécessité 
·d'affronter les capitalistes partout où cela 
est possible. 

L'objectif à atteindre 
Ainsi fa bourgeoisie, et en général toUF 

les hommes politiques dirigeants, mêm~ 
s'ils peuvent être· inquiets pour leurs am­
bitions personnelles, croient · malgré tout 
que le fantôme de mai 68 ne viendra pas 
troubler leur quiétude. Le « non » du réf é­
rendum, les élections présidentielles avec 
leur reonfusion apparente constituent? pen­
sent-ils, · un exutoire suffisant pour le më­
contentement populaire. 

C'es~ ce calcul qu'il s'agit de -déjouer 
grâce à la campagne de Michel Rocard, 
grâce à la mise en évidencê· des véritables 
problèmes que les masses doivent affron­
ter maintenant et dans les mois qui vien­
nent. La campagne du courant socialiste 
ne peut donc viser à concurrencer ses ad­
versaires sur le plan des slogans somni-· 
fères ou des embrassades hypocrites. 

Elle doit, ·au contraire, déranger les dis­
positifs en place, mettre en lumière le~ 
combinaisons qui s'échafaudent, non pas 
par une vaine dénonciation des tares appa• 
rentes de la vie politique, mais par une 
dénonciation des des·seins de classe qui leur 
sont sous·jacents et par la défense de solu­
tions socialistes {objectifs et moyens pour 
les atteindre). · 

C'e·st à cette condition, c'est à ce prix 
qu'une grande partie des éléments les plus 
politisés dans les villes et les campagnes 
comprendront qu'aujourd'hui le véritable 
choix pour le mouvement ouvrier et socia­
liste est entre une expression politique qui 
fait des masses la force d'appoint d'un,: 
fraction ou d'une autre de la bourgeoisie 
et une expression politique qui, au con­
traire, permettra aùx travailleurs de cc 
pays de constituer une force d'intervention 
autonome contre le capitalisme et son ·sys. 
tème politique, c'est-4-dire contre son Etat. 
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Ce que disent 
les travailleurs 
Jacques Ferlus 

Le lecteur de « l'HUlllanité » est 
isûrement un homme heureux. Pas de 
problème pour lui : il n'y a qu'un 
seul candidat valable en la personne 

, de Jacques Duclos qui représente 
« l'union des forces de gauche ». 
Pour « l'Humanité » la chose est 
entendue : il y a le groupe Poher­
Pompidou-Defferre et de l'autre, le 
camarade Duclos porté à la candida­
ture par Je courant populaire. A en 
croire ce jornrnal, il n'y a que lui 
qui tient meeting, qui parle à la télé 
et à la r'adio, qui a des comités rle 
soutien actifs et les plus larges. C'est 
une certaine · conception de l'objec­
tivité de l'information. 

Certes, les militants communistes 
se sont montrés très actifs et dans 
les entreprises les comités de soutien 
à Jacques Duclos sont effectivement 
nombreux. Mais ils sont loin de ras­
sembler tous les travailleurs, y com­
pris les syndiqués et les sympathi­
sants de la C.G.T. Dans les usines et 
les burealL...:, l'affaire du l ~r juiu 
n'est pas aussi _simple que le laisse 
croire « l'Humanité ». 

l a politique, ce n'esi: pas des 
mois-croisés 

Dans une cantine d'entreprise. 
Nous sommes quatre à table. Deux 
sont syndiqués, le troisième ne l'est 
pas. C'est lui qui place la discussion 
sur le terrain de l'élection présiden­
tielle. « Elle est belle votre gauche. 
Vous allez faire passer Pompom au 
premier tour. » La réponse ne tarde 
pas : « Et loi tu attends que nous 
soyons tous d'accord pour te syndi­
quer ? - Exactement - Eh b ien si 
nous sommes dans ln m ... c'est de ta 
faute. On est 1.000 dans la boîle et· 
il y a 120 sy11 cJiqués. On se tape le 
boulot contre les p al ro11A et ou est 
critiqué par .les copaius. Le symli­
calismc et la polit ique cc n'est pas 
des mots-croisés ; ça se pratique sé­
rie usement. Si 11ot1s sommes divisés 
c'est bien à cause de l'indifféren ce 
tle la majorité des copains ... » 

Un peu plus tard les deux mili­
tants m'expliquent la campagne 
qu'ils essaient de m ener. « Nous 
n'avons pas l'intention de créer un 
com.ité de soutien pour un candidat. 
D'abord, ce n'est pas le rôle du syn­
dicat, Le P.C. l'a fait, mais cela ne 
va pas au-delà de quelques s ignatu­
res 'recueillies. Il faut aller plus loin. 
Les gars ont été écœurés par la gau­
che et surtout par la S.F.I.O. Il nous 
faut expliquer pourquoi on en est 
arrivé Jà. Il faut leur faire compren­
dre qu'ils sont eux-mêmes 1.m peu 
responsables à cause de l eur indiffé­
rence, ,Je leur capitulation devant 
les vrais problème.~ cle l'entreprise 
comme du pays. C'est long, mais je 
crois que ça peut payer . .l e souhaite 
que pendant la campagne té lévisée, 

. f · prendre les candidats puissent aire . , 
• de leur rnse-

eonscienee aux copams d leur 
't' de leur dépendance, e . 

cun e, d · t' Ceci . d bonheur et e JUS ice. 
espoir e cl ]a lutte 
afin cle les entraîner ans . 

. . ·celui qui saura faire ça orgarusee. . 
nous rendra un (ier servtce. » 

« Rocard : Il a l'air sérieux » 

Da.ns le métro, la conversation cle 
deux voisins cle banquette, L'un er 
un employé de bureau, . ~m « co . 
blanc ». L'autre est un vieil ouvrier. 

« .l'ai connu 36 clira-t-il . » D e sa ser­
viette à casse-croûte, il sort sa cloeu­
menlation électorale : d es tracts re­
cueillis depuis quelques jours. « Ça 
c'est l es gau llisl'es. Que tu les li;es 
ou que tu ne les lises pas, c'est la 
m ême chose. On sait bien ce qu'ils 
font depuis dix ans. D'ailleu rs les 
promesses . de la droite c'est toujou:rs 
pour te faire cocu ».· « Et Poher ? » 
demande son voisin qui lit « }'Au­
rore »_ depuis que « Le Figaro » est 
en greve. « - Je ne sais rien sur 
lui, e ~ pourtant je suis au courant. 
Il doit m·anquer do militants. Il a 
une bonne _tête mais ça ne fait pas 
tout. Pompidou a dit <Ju'ils ava· t 
1 • 1en 
~ m~me programme, clans ces condi­

tion 11 faut les mettre dans le m· . . eme pamcr. » 

J'interviens IJOUl' clenland ,.1 er ce 
qu 1 pense des candi'datu d . . .· . res e gau-
che . « Je sms socialis te cleptt ' t · J, . 18 ou-

.JO Urs. . a1 constanuncnt voté P.C., 

mais cette fois je ne crois pas que 
je le ferais. Depuis Mai les conunu. 
nistes me déçoivent. Je suis quand 
même à la C.G.T. et j'y reste. Lee 
S.F.I.O., je ne les ai jamais aimés. 
Ils parlent comme cles patrons et 
veulent avoirr les ouvriers avec eux. 
Rocard ? Je ne le connais pas. Je 
vais suivre sa campagne. Il a l'air sé. 
rieux. Et puis il faut des jeunes >. 
Son voisin interv·ient : « De toute 
manière, la gauche ne gagnera pas> 
<< _ Je n'en ai rien à foutre! Elle ga-

Collombert 

gnera un jour. Pendant 30 ans on 
a rêvé d e 36 et puis l'année der­
niè re les jeunes nous ont réveillés 
avec un formidable coup de pied 
au cul. Il ne faut pas oublier .ça 
monsieur. » 

Mon grand-père est plus 
jeune que Duclos 
. Le 1 •r juin, comme pour toutes lea 
elections, il y aura ceux qui iront 
voter pour la première fois. La de­
moiselle qui est devant moi aura 21 
ans le 18 mai. Elle est dactylo et en 
d éfinitive assez inquiète de ce qu'elle 
d?vra faire dans quinze jours. < Je 
11 Y comprends rien. Les têtes de 
vieux ~ll~ je vois à la télune déçoi• 
vent. J a1 entendu dire que Ducloe 
es t le candidat de la jeunesse. Quelle 
~ eunessc ? Mon grand-père est piaf 
J~_une que lui, il est pourtant sin~ 
h erement lléphasé. Je voudrais qu'on 
m'explique. Ils utilisent des mob 



q!-'e je ne connais pas. lis parlent 
?, un _passé qui ne me concerne pas : 
J avais dix ans quand la IV• Répu­
blique est morte. » 

J?ans la même entreprise upc délé­
g':1e? du_ personnel m'expliquera les 
d~ff1cultes que rencontrent les syn-. 
d1cats pour attein,lre les jeunes. 

« ~ous n 'avons pas le même langage 
qu eux. Les filles arrivent ici à 17 
ans, elles sortent de l'école. La plu­
r:rt sont dactylos parce qu'elles 
n ont pas eu la possibilité de Caire 
autre chose. Elles sont déçues en 
entrant au travail mais le cadre de 
l' . ' entrepnse assez agréable, un salaire 
honnête empêchent tout sentiment de 
révolte. Les problèmes et les diffi­
cultés qu'elles expriment se situent 
toujours hors de l'entreprise. Et les 
syn?icats ne_ sont pas armés pour 
Y_ reponclre. Il faudrait pouvoir pro­
fiter de cette campagne pour faire 
une véritable éducation civique et 
politique. Pour cela aussi nous 
sommes démunies. » 

Naissance d'un C.omité 
Mai 69 

lei, c'est un militant P.S.U. Il est 
connu comme tel dans cette entre­
p r ise de 300 salariés. Autant dire 
que l e.; conversations vont bon 
Lra in. de puis le début de la campa­
gne. « J'a i dû répondre à un nom­
hrc cl • questions incroyable. C'est 
cl a ns des situations parei1les qu'on 
constate le manque d'information 
polit iq ue ,les gens. Ceux qui réflé­
r hisscnt un peu sont complètement 
p<'rdus. D'ab ord, il a fallu leur ex­
p liq uer l a situation du mouvement 
socialiste, la trahison de la S.F.I.O. ; 
combatt re l e mythe Mendès France. 
L a p lupart de ceux qui sont venus 
me voir ne sont p'as engagés syndi­
ca lemen l, mais ils sont attentifs aux 
problèm es ,de l 'entrep-r'ise. \Quand 

A ct ueD~es 

on leur explique les problèmes de 
l'unité du mouvement ouvrier, ils 
comprennenL Au bout d'un certain 
tempi<, quelques,-uns se sentent 
concernés, voire _ responsables. » 

« Le cour~t. sociaüste ? Ils l'ont 
compris. Il faut. : dire que je n'ai 
jamais raté une occ.asion depuis de& 
mois, pour leur passer T.S. La can­
didature de Rocard et la manière 
dont elle est présentée les intéresse. 
Avec sept d'entre eux nous avona 
eu deux heures de discussion à la 
sortie du travail. On doit recom­
mencer. Un coinité mai 69 ? C'est 
sûrement ça, mais no~s n'en par­
lons pas encore. Il faut aller dou­
cement. Ces gars là n'étaient rien 
il y a quinze jours. La réfexion poli­
tique et d'une t\ertaine m!aniè-re, 
l'engagement sont entrés chez nous: 
Un exemple : Il y 'a 8 jours, la 
candidature Poher avait des sym- · 
pathies dans le groupe. Aujour­
d'hui, elle est combattue par tous. 

Partou L les travailleurs se sentent 
concel'nés par cette élection. Bien 
sûr. ils veulent qu'il soit répondu 
à leurs besoins et à leurs aspiira­
tions. Mais ces conversations prou­
vent que cela ne leur suffit pas. 
Une campagne électorale c'est aussi 
un immense débat. Dès qu'on don• 
ne la parole à un travail1eur, on lui 
pe rmet de faire un grand pas en 
avant dans la prise de conscience 
politique. Ce défit du jP.S.U . se 
révèle payant, plus payant en tout 
cas que de recueillir des milliers 
de signatures, de toute façon, ano­
nymes. 

Le militant P .S.U. m'a dit : « Je 
voulais prendre huit jours de congé 
pour la campagne électorale. Je 
laisse tomber. J e viens de compren­
dre que mon véritable boulot de 
militant c'est avec les sept copains 
de l'entreprise. Les affiches, je les 
collerai la nuit. » D 

Grève cchez 
De puis la semaine_ dernière les 

ouvrie1·s de Citroën à Mulhouse sont 
en grève. Pourquoi ? 

Tout d'abord, Citroën n'est pas si­
gnataire de la convention régionale 
de la m étallurgie. Conséquence pra­
tique : les salaires _Y sont infér_ieu~s 
de plus de 10 % a ceux pratiques 
aiJleurs dans ce secteur. La première 
revendication des grévistes est donc 
l'au~entation de 10 % de leurs _sa­
laires et la signature de la convention 
collective. Des promesses de primes 
mensuelles non tenues sont aussi à 
l'origine de le ur mécontentement .. Ils 
demandent également la revalorisa­
tion de la prime semestrielle au 
m ême tarif que ceBe de la reg1on 
parisienne, ~tt~ c~ngé supplémentaire 
d 'nneienncte n 1 image des mensuels, 
e t des primes d'équipe. 

Mais la· raison essentielle de la 
combativité des travailleurs de Ci­
troën est une conséquence directe de 
l'ambiance qui peut régner à l'entre­
prise. Que ce soit dans ses usines de 
Paris ou de province, la direction a 
toujours exercé une répression inte r­
ne. Tout le monde sait que, avant 
Mai, seuls existaient des syndicats­
maison che z Citroën. A Mulhouse, la 
C.F.D.T. n'y est que 'depuis trois 
mois, et exige toujours - autre mo­
tif de grève - la mise ù la disposition 
du syn11icat des locaux prévus par 
la loi et l'application stricle des 
accords de Grenelle en ce qui con­
cerne Je droit syndical. La rrépression 
s'exerce surtout par les contremaî­
tres, militaires retraités, auteurs 
d'une formule révélatrice : « On va 
vous apprendre à travailler, sales 
Alsaciens ! » 

La dévaluation évitée en 1968 
le sera-t-elle en 1969 ? 
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Inutile de prec1ser que les rela­
tions se sont très vite tendues. Les pi­
quets de grève ont eu affaire dès le 
lendemain aux provocations de. deux 
briseurs de grève en complet-veston­
cravate, descendant d'une voiture 
immatriculée à Paris, et que se mirent 
à arracher les affiches sous le nez 
des piquets. Chaque gréviste reçut 
également le lendemain une lettre 
de la direction faisant allusion à des 
« pertes de salaire qui résulteront 
de la grève lors des prochaines 
payes ». 

La direction a néanmoins été obli­
gée de reculer. Après avoir annoncé 

· qu'elle ne négocierait pas tant qu'il 
y aurait grève, elle a dû faire face à 
l'occupation d'usine et dès mercredi 
soir, une réunion a eu lieu. Les tra­
vailleurs de Citroën ne céderont pas. 
Ils savent que leur position est forte, 
car l'usine cle Mulhouse fabrique des 
pièces nécessaires à toutes les chaînes 

. de montage. Elle peut donc bloquer 
toute l'activité de Citroën. 

Cette grève vient un an après mai 
68 e t déjà les patrons rognent sur les 
accords de Grene11e. Lea travailleurs 
ne sont pas dupes. Ils savent que 
seule la lutte paye. Après les tra­
vailleurs alsaciens en grève à And­
lau, Schirmeck, Guebwiller, Bitsch­
willer, Bourtzwiller, Altkirch, dan"' 
la potasse et à la C.T.S., ce sont 
maintenant les métallos de Citroën 
qui se dressent contre l'exploitation 
patronale. 
Les patrons se sucrent, les ouvriers 
triment! 
La véritable lutte se passe dans les 
usines! 

La lutte contre le capital passe par 
le conti:ôle ouvrier. 

Renault 
accord sur le 
droit syndical 

• 
• 

En Jllln dernier, les syndicats de 
chez Renault avaient refusé de si-

gner l'accord proposé par la direc­
tion. Le travail avait repris sur la 
base d'un constat. 

Après de fongm!'ll négooiations, 
un accoJ·d sur 1e droit .syndic.al 
vient d'être signé par tous les syn­
dicats et la direction. 

Désormais, le délégué syndical 
permanent de sa centrale est assuré 
de retrouver son emploi à la fin de 
son mandat. 

Le délégué syndical au Comité 
central d'entreprise bénéficie d'un 
crédit de 50 heures par mois. 

Chaque org·anisation syndicale 
bénéficie d'un crédit de 160 heures 
par mois pour six délégués. 

Ces diverses dispositli.ons sont 
nettement plus avantageuses que 
celles prévues par la loi de décem­
bre 1968. Toutefois, cet accord ne 
marque pas une amélioration du 
climat social de chez Renault. La 
direction refuse toujours de discu­
ter un nouvel accord général d'en• 
treprise. n 

Le patronat n~ 
tient jamais 
ses promesses 

L'entreprise Latimier ù Bouoau 
(Basses-Pyrénées) vient de fermer 
ses portes. Pour éviter la colère des 
220 salariés, on leur a promis le rè­
glement de leurs salaires, des préa• 
vis et des congés payée. 

Mais le syndic et l'administra• 
teur judiciaire refusent d'exécuter 
ces promesees. Les 220 travailleurs 
soutenus par les 2.000 ouvriers des 
usines voisines, n'arrêtent pa11 de 
manifester et de bloquer le11 routes 
de la région. On n'a pas évité la 
colère. 

Même lorsque le Patronat se 
montre incapable de gérer le11 en• 
treprises, ce sont les ilravai11r ·u-s 
qui en supportent les consé'11 · :o­
ces. A quand cles condamna•w,1•\ 
sévères pour de tels incapab]. ;. ' ] 

ï 



. , . vie economique 

L'affaire Schneider: la menace 
des sociétés multi-nationales 

' . 

Michel Breton 

l.:'élection du Président de la 
République n'intéresse plus guèr:e 
les hommes d'affaires, ou la Bour­
se ; l'essentiel est désormais fait 
puisque De Gaulle va être rem­
placé par un meilleur rempart du 
capitalisme, c'est-à-dire un défen­
seur qui ne posera pas de ques­
tiqns, et ne tentera pas de faire le 
bien des hommes d'argent malgré 
eux. Mieux encore, l' opinion est 
passionnée et « joue • sur Poher 
ou Pompidou comme s'il s'agissait 
d'une course où ce sont les autres 
qui courent... Pendant ce temps-là, 
on peut donc agir et régler les af­
faires sérieuses ! 

. C'est à quoi s'emploient les prin­
cipaux groupes financiers, une fois 
encore unis dans une même « croi­
sade • ; deux dangers menacent en 
0ffet la tranquillité et la prospérité 
du' capital : l'intervention de l'Etat 
~'abord, les groupes financier~ 
etrangers ensuite. 

Le premier est assurément le 
plus grave car, tout en combattant 
l'Etat, il faut bien prendre garde 
de ne pas perdre le bénéfice de 
se~ bienfaits ! Or jusqu'ici, que ce 
soit pour " sauver • une entreprise 
en perdition, pour « restructurer • 
un secteur assailli par la concur­
rence étrangère, pour aider un 
qroupe ou plusieurs à prendre une 
place dans une technique de poin­
te, ~haque fo is l'Etat n'a pas mé­
n~ge ses efforts, surtout finan­
ciers, et même n'a pas craint 
quelqu~fois d'enfreindre ses pro­
pres regles sur la concurrence, en 
reservant ses commandes à tel ou 
te l_ fournisseur, quel que soit leur 
prrx. 

Quelle_. c?ntrepartie était exigée 
de~ ~o,c1etes ainsi « aidées • ou 
• rnc itees • ? Officiellement, per­
sonne ne le sait car aucune des 
conv<;ntions, aucun des contrats, 
passes entre le gouvernement et 
tel ou tel groupe industriel ou f i­
n~ncier, n'a été publié en t~talité ; 
b1,en plus, . le secret est si bien gar­
d? que meme les services chargés 
d exercer une tutelle ou un contrô-
1~ sur les entreprises bénéficiaires 
n en ont pas connaissance. Com­
ment expliquer cette discrétion 
cette _dissimulation même, qui v~ 
de pair avec une publicité exces­
sive sur la « portée nationale ,. des 
accords p_assés et la « nouvelle 
~~ance : a chaque fois donnée à 
1 rndustne française ? 

. [_'1epuis quelques semaines, deux 
,nc,d&nts nous permettent d'avoir 
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l'explication. D'abord, un ancien 
P.D.G. de la Compagnie des Ma­
chines Bull, première société fran­
çaise dans l' informatique jusqu'en 
1,~64, désormais contrôlée p a r 
1 enorme groupe américain General 
Electric, a publié un livre qui ra­
conte toutes les négociations entre 
le gouvernement de M. Pompidou, 
les banques et les Américains li­
vre dans lequel sont reproduits' les 
fac-similés des principaux docu­
ments, lettres et procès-verbaux 
échangés. Ce que, pendant tant 
de mois, des responsables syndi­
caux et des militants avaient dé­
noncé sans succès, trouve là une 
confirmation exceptionnelle : tout 
Y est dit en effet sur la façon dont 
l~s banquiers savent prendre à 
1 Etat ce dont ils ont besoin et le 
payer en bonnes paroles, sur la 
complaisance d'un gouvernement 
désireux avant tout de ne pas mé­
c?ntent7r les puissants et, si pos­
sible, d avoir l'air d'être le maitre 
d'~~e situ_ation dont on comprend 
qu 11 est . informé le plus souvent 
par la presse. 

. D~ns cette affaire, on a appris 
arns1 que la société General Elec­
tric . ~·~tait ~ngagée à créer deux 
soc1etes specialisées pour rép'on­
~re au désir du gouvernement : 
1 une destinée à répondre aux com­
~ andes de la Défense Nationale 
1 ?utr~ spécial isée dans les vente~ 
d ordinateurs aux pays francopho­
nes. On reconnait-là les marottes 
du gaullisme ; on n'imaginait pas 
ce~endant_ que ce président tout­
puissant . etait si mal obéi : trois 
ans apres les engagements, au­
cune de ces sociétés n'a été mise 
en activité, leurs statuts n'ayant 
p~obablement même pas été dépo­
s~s. ~M. Pompidou et Giscard 
d Est~rng_ ont bien mérité du capi­
ta l ; 1 action Bull a presque doublé 
de valeur à la Bourse depuis 1966. 

. L'autre incident est plus récent . 
c est l'affaire Schneider. . 

Apparemment,. d'après les arti­
c\es de presse notamment, il s'agit 
d une v~lgain: ~uerelle de person­
n~s ; d un cote, un vieux patron 
retrograde, incapable de s'adapter 
aux ~volutions inéluctables de no­
tre epo~ue, insensible au « défi 
améncarn ~• de l'autre, un manager 
• sy~path1que • , brillant, prêt à s: devouer pour défendre les inté­
rets des petits actionnaires, res­
pectueu~ du dro_it de propriété, qui 
a_ ?~mpns que I avenir est aux so­
cietes multinationales seules capa-

bles de se battre sur tous les fronts 
et de résister aux volontés inac­
ceptables de gouvernements na­
tionalistes. On voit bien qui est 
Goliath, il faut soutenir David. 

Mais la manœuvre qui consistait 
à « remercier • M. Gaspard, trois 
ans après que le gouvernement 
l'ait imposé à la présidence de 
Schneider, connait aujourd'hui des 
difficultés : Goliath n'a rien com­
pris, naïf, borné ou manipulé, i l ne 
veut pas laisser la place. Rompant 
avec tous les usages du monde fi­
nancier, il porte sur la place publi­
que le débat et ose invoquer les 
engagements pris v is-a-vis de 
l'Etat par les actionnaires : la pres­
se donne une large place à son 
plaidoyer pour le respect de l' inté­
rêt national. 

Mais la suite des événements a 
montré que même M. Gaspard, pré­
sident imposé par le gouverne­
ment, n'était pas au courant de la 
totalité des accords passés ; il 
n'était là que pour la forme. Mais 
au moment où un conflit menaçait 
avec le Ministre des Finances les 
act ionnaires principaux ne pou­
vaient accepter de confier leurs 
int~rêts à ,quelqu'un qui ne dépen­
dait pas d eux. A vrai dire, person­
ne dans le groupe Schneider ne se 
f~isait d'illusions sur les pouvoirs 
reellement détenus par Ml. Gas­
pard. De même que, pour éviter 
d'avoir à discuter devant les repré­
s_e ntants des syndicats, les admi­
nistrateurs prennent leurs décisions 
ensemble_ avant la réunion officielle 
du conseil d'administration, de mê­
m~ ?ans les holdings f inanciers 
(ou ri ~ a toujours moins de 50 
emp!oyes, pour éviter d'avoir un 
c~~1t_e . d ~ntreprise) le conseil a 
del1bere desormais le plus souvent 
hors de la présence du représen 
tant de l'Etat. Pourquoi ? -

D'?bord, parce qu'il n'est as 
possible de tout dévoiler de!nt 
des hommes chargés de déf d 
les intérêts de l'Etat not en re 
qua d ·1 • • amment 
. n. ~ s a~lt de vendre du maté-

nel a I administration, aux armé 
ou_ aux entreprises publiques a~! 
pnx les plus élevés possible c' , t 
le cas de s h d . · es 
aussi bien d c nel er qui fabrique 
é es armements que d 
q~ipements électriques ro es 

petits, du matériel télé h' g s et 
des appareils électroniqu~~l-que ou 

Ensuite, la stratégie d'un 
société industrielle ne e grande 
ner aux limites d' peut se bor-
y a deux manièresu~·~gaysh, mais il 1r ors des 

frontières : organiser des réseaux 
commerciaux ou passer des ac. 
cords financiers avec des entrepri­
ses ou des groupes étrangers 
Dans la seconde hypothèse, limite~ 
la participation et l'influence de ces 
intérêts à l'extérieur du pays n'est 
pas possïble longtemps ; c'est alors 
le plus fort qui l'emporte, et il vaut 
mieux qu'aucun gouvernement ne 
s'en mêle : il fausserait le jeu. 

C'est ce qui s'est passé pour 
Schneider dont le groupe belge 
Empain a progressivement acheté 
près de, 25 % des actions (et même 
plus dans Jeumont-Schneider). La 
famille Schneider, à la disparition 
du dernier héritier mâle, trouva 
conforme à son intérêt de s'asso­
cier au groupe Empain, plutôt que 
de lutter avec lui. Disposant léga­
lement de tous les pouvoirs dans 

.l'entreprise, le groupe belge voulut 
alors nommer président un de ses 
représentants : De Gaulle ne se 
préoccupait guère de ce qui se 
passait chez Schneider, mais en 
vieux militaire ne pouvait imaginer 
qu~ ~e serait désormais un Belge 
qui lu, vendrait des canons. D'où un 
accord étonnant : le gouvernement 
français f~r1!1ait les yeux pourvu 
que le. pres1dent soit français et 
accepte par lu i. Le groupe Empain 
accepta tant que cela ne le déran­
gea pas, c'est-à-dire tant qu'il 
conservait la plénitude de ses pou­
voirs dans le groupe même s'il 
fa llait de temps en te~ps faire si­
gner_ un papier à M. Gaspard, le 
representant de l'Etat. 

Mais, en 1968, un important 
~onstructeur américain de matériel 
electri,9ue, Westhinghouse, trou­
va qu ri serait intéressant pour lui, 
plutot que de donner des licences 
d~ fabrication à des sociétés euro­
pee~nes, d'acheter la majorité du 
c?p,tal de la plupart de ces socié­
t~s. en France, en Italie et en Bel­
gique. Le groupe Empain, ravi de 
ce~te proposition, accepta tout de 
~~ite ~e vendre la majorité qu'il 
J etenait dans l'entreprise française 
eu mont-Schneider. 

Mais, il Y. a en France d'au­
tres · t · • in erets, concurrents · techni-
quement mals parfaitement d'ac­
c~rd pour fixer les mêmes prix éle• 
~~~! : . 1~ . Compagnie Générale 

ectnc,te (animée par M. Roux) 
e_t la société Thomson-Houston (dl­
ngée par M. Richard) toutes deux 
~~tlonnaires d 'Alsthom, concurrent 
, Jeumont-Schneider. L'une et 

1 autre, effrayées à l'idée de lutter 
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avec Westhinghouse, (dix fois plus 
gros qu'elles) se tournèrent vers 
l'Etat afin d'empêcher la prise de 
contrôle de Jeumont par les Amé­
ricains ; de grandes discussions 
commencèrent entre le Ministère 
des Finances, le groupe Empain et 
Westhinghouse. 

B ien entendu, les Belges étaient 
prêts à accepter toute solution 
qui leur rapportait la même somme 
que celle offerte par les Améri­
cains. Comme il fallait bien que 
quelqu'un la paie et que les deux 
sociétés françaises n'avaient pas 
les fonds nécessaires, c'est bien 
sûr l'Etat qui , directement ou indi­
rectement, accepta de les donner. 
On trouva de beaux habillages : 
restructuration du secteur électri­
que, défense des intérêts natio­
naux, rentabilisation des investis­
sements. 

Tout semblait devo ir bien se ter­
miner quand les A mérica ins aug­
mentèrent leur offre ; et les inté­
rêts Belges de reprendre leur ac­
cord et de décider d 'en finir avec 
M . Gaspard, qui est bien gênant 
dans tout ce manège. En effet, que 
représente-t-il ? Que ls capitaux a-t­
il apportés ? Aucun, donc pas de 
pouvoir, pas de voix au chapit re. 
On connaît la suite. 
- Ce pe ndant, il faut voir au-delà 
de ces conflits au sein du capi­
talisme, une tentative généralisée 
pour essayer de faire échapper à 
l'emprise nationale la plupart des 
entreprises. Déjà les . banques, 
« conscientes de l'internationali­
sation croissante des affaires » et 
surtout effrayées par les menaces 
de nationalisation, se sont organi­
sées pour donner à leur capital 
de nombreuses nationalités, de 
telle façon qu'un gouvernement ne 
puisse les nationaliser sans entrer 
directement en conflit avec un au-

tre gouvernement dont on espère 
bien que le plus fort restera « ca­
pit~liste » . 

En 1936, les patrons avaient 
conclu qu'il ne fallait pas avoir les 
bureaux et la caisse dans les murs 
des usines afin d'éviter d'être pris 
au piège par les travailleurs oc­
cupant les ateliers ; depuis 1945 
et surtout mai 1968, ils ont décidé 
de dénationaliser leur entreprises ; 
Michelin est en Suisse, Schneider 
est en Belgique, la banque de Pa­
r is est à New York et Londres, 
Roussel-Uclaf ·s'associe aux Alle­
mands, on pourrait multiplier les 
exemples. 

Pour les t ravai lleurs, la mena
0
ce 

est c laire : faute de pouvoir asso­
cier des capitaux étrangers à leur 
entreprise, les patrons essayent 
aujourd'hui de mettre une nouvelle 
nationalité sur leur capitaux. Par 
conséquent, faute de pouvoir agir 
auprès du gouvernement ou de 
réussir à lui faire nationaliser les 
entreprises en cause, les travail ­
leurs perdent leur moyen principal 
de pression sur les dirigeants 
rée ls. 

C'est finalement de cela qu'il est 
question dans l'affaire Schneider, 
et on ne peut compter sur un gou­
vernement gaulliste pour tenter 
autre chose que de sauver la face, 
et laisser les financiers reprendre 
leur liberté : M. Gaspard disparaî­
tra car il ne . représe·nte aucun · ca­
pital. Les travailleurs doivent com­
prendre que le nationalisme gaul­
liste n'est qu'une façade, ils ne 
peuvent rien espérer d'un pouvoir 
aussi attaché aux intérêts du capi­
talisme, seuls des forces popu­
laires appuyées sur ·1es organisa­
tions syndicales permettront de ré­
sister à ce nouvel assaut des 
grands intérêts financiers. D 

On ne pose pas-
les vrais problèmes 
André Maurian 

Oui la situation du franc n'est pas 
bonne, oui les perspectives d'évolution 
de l'économie sont· inquiétantes. De 
récents articles de « Tribune Socialis­
te • l'ont montré, mais le problème 
central de la · ·campagne présidentiel­
le est-il de savoir si les prix ont aug­
menté plus vite sous la IVe ou la Ve 
République 7 . 

La crise actuelle affecte les bases 
mêmes de notre système économi­
que et social, elle se développe de­
puis de l0nques. années, grâce à .l'im­
mobilisme de celui qui abandonne au­
jourd'hui le_s attributs d'un « gaullisme 
de rêve • et s'affirme au grand jour 
comme le candidat du capitalisme à 
l'américaine. 

• Cette crise est la manifestation 
de l'inadaptation de l'appareil de pro­
duction capitaliste français aux né­
cessités du développement d'un pays 
moderne : elle revêt pour l'essentiel, 
trois aspects : 

- crise de l'agriculture ; 
- crise de l'industrie ; 
'-- carence de la formation et crise 

de l'emploi. 
Dans ces trois domaines, elle ré­

sulte des impuissances et des con­
tradictions du capitalisme français et 
de la carence des gouvernements 
gaullistes qui en étaient tour à tour les 
prisonniers ou les serviteurs dévoués : 
contradiction entre la vision nationa­
liste du général et le caractère essen­
tiellement international et atlantique 
du capitalisme, qui, finalement, l'a tou­
jours emporté : c'est par exemple 
l'échec de la solution • française» 
dans l'affaire Bull et la prise de con­
trôle par la General Electric ; l'échec 
de la solution française dans l'affaire 
Citroën et" la prise de con"trôle par 
Fiat; c'est aujourd'hui l'affaire Schnei­
der. 

o Contradiction entre le souci de 
rassurer une base électorale large­
ment composée de • petits • (agricul­
teurs, commerçants) et l'impuissance 
à endiguer le développement accélé­
ré et anarchique des formes de pro- . 
duction et de distribution de carac­
tère monopolistique. 

C'est l'extension . des chaînes inté­
grées qui condamnent progressive­
ment les petits commerçants indivi­
duels, auxquels le gouvernement n'ou­
vre aucune perspective de moderni­
sation ou de conversion mais distri­
bue. pour apaiser leur inquiétude, des 
avantages fiscaux abusifs supportés 
par les salariés. 

C'est le développement d'une agri­
culture capitaliste souvent liée à des 
circuits de transformation et de dis­
tribution contrôlés par les groupes in­
·ternationaux (Llbby's, General Ford), 
cependant que les petits exploitants et 
les salariés agricoles ne tirent aucun 
avantage réel d'une politique des prix 
ou des structures conçues pour favori­
ser cette concentration capitaliste. 
• Contradiction entre les idées de 
concertation, de participation, de 
planification souple, pronées. par le 
• néo-capitalisme » et le durcisse­
ment d'un patron·at toujours plus cris­
pé dans la défense de son · pouvoir 
autocratique et de ses privilèges. 

Et c'est la • déplanification », le dé­
mantèlement de.s moyens de contrôle 
et d'exécution du Plan, la liberté ac­
crue de décision des grandes entre­
prises, avec pour con"trepartie la crise 

des chantiers navals, du textile, de la 
sidérurgie, etc. 

• Contradiction enfin entre l'affir­
mation hypocrite d'une volonté de 
progrès, appuyée par la multiplicat!on 
des commissions de sages chargeas 
d'étudier les « politiques » industriel­
les, des revenus, de la Sécurité so­
ciale et la pratique généralisée de la 
fuite en avant de ceux qui n'ont uti­
lisé d'autre méthode que le favoritis­
me et poursuivi d'autre but que le 
report des échéances. 

• Echec enfin d'une politique de 
l'éducation caractérisée par le mal­
thusianisme, inspirée de l'esprit de 
classe le plus réactionnaire et qui 
aboutit à l'abdica~ion, aujourd'hui dé­
noncée par tous, que constitue la 
coexistence de 360.000 chômeurs et 
d'une grave insuffisance des effectifs 
de travailleurs qualifiés. 

• Devant une situation aussi dan­
gereuse, il n'est sans doute pas éton­
nant que le candidat du patronat, abon­
donnant sans vergogne les rêves de 
son vieux chef, dévoile sa vraie doc­
trine et propose de résoudre la crise 
grâce à une politique de libéralisme 
intégral. 

Les choix européen et atlantique de 
Poher ne laissent pas de doute sur 
le sens également conservateur et 
libéral de son éve'ntuelle politique éco­
no_mique. 

La démarche du tandem Defferre­
Mendès a en revanche de quoi sur­
prendre un esprit mal averti de leur 
véritable objectif : elle n'a pour seul 
fondement que les principes hésitants 
d'un réformisme affligeant. Les cri­
tiques qu'ils font, les améliorations de 
gestion, les modifications techniques 
qu'ils proposent pourraient être sug­
gérées par quelque journaliste « mo­
derne » venu d'Outre-Atlantique... Il 
est vrai que Jean-Jacques Servan 
Schreiber et · I' « Express • inspir~nt 
l'essentiel de leurs réflexions ! 

Le P.S.U. doit dénoncer cette in­
sidieuse entreprise de replâtrage, qui 
vise à dissimuler les vrais problèmes, 
à fixer l'atte_ntion sur les manifestations 
de la crise et non sur les causes, à 
déplacer le débat du terrain des lut­
tes sociales, où mai 1968 l'avait si­
tué, vers cëlui des discussions de 
techniciens. La solution de la social­
démocratie centriste est ainsi con­
damnable puisqu'elle ne fait aucune 
allusion aux véritables finalités du so­
cialisme, puisqu'elle ne remet pas en 
cause les bases du pouvoir capita­
liste, et notamment pas le sacro-saint 
principe de l'autorité hiérarchique du 
patron dans l'entreprise, puisqu'elle se 
borne à proposer le ravalement du 
système existant. . 

Le courant socialiste, par la candi­
dature de Michel Rocard, doit au con­
traire montrer qu'au-delà des difficul­
tés du moment, c'est le problème du 
pouvoir qui est aujourd'hui posé, et 
que l'enjeu du combat. c'est la pos­
sibilité pour les travailleurs de déve• 
lopper leur lutte pour prendre en main 
le pouvoir de décision au niveau de 
l'Etat. comme au niveau de l'entre­
prise. De cette révolution, Mendès 
France et pour cause, ne parle pas. 

C'est pourtant la condition pre­
mière du succès de l'alternative socia-· 
liste et de la politique de transition 
dont le P.S.U. a depuis longtemps 
formulë les principes. 
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Souscription Nationale 
socialiste pour l,e _ sou.tien du .. candidàt·-'dU: courant 

Michel Rocard 

La campagne du candidat du socialisme ne doit_ pas se 
dérouler au niveau des seuls moyens de la propagande offi­
cielle, elle doit faire participer le maximum de travailleurs, 
d'étudiants et d'intellectuels à une discussion sur les buts, 
les moyens d'une action révolutionnaire de transformation 
de la société, que cette discussion ait lieu dans les usines 
ou dans les foyers, dans les laboratoires ou les b1Jreau.x, 
dans les universités ou· dans les .maisons de jeunes. 

11 est donc indispensable que d'innombrables comités de 
soutien Mai 69 _so'ient créés dans tout le pays et que soiflnt 
mis à leur disposition des _miliions de tracts, d'affiches et de 
journaux. 

Pour cela, bea·ucoup d'argent est nécessaire que seu­
les les nombreuses souscriptions de tous ceux qui veulent 
reconstruire le mouvèment ouvrier à partir d'une orientation 
clairement socialiste peuvent apporter. 

Le P.S.U. lance dans cet esprit une grande souscrip­
tion pour donner au courant socialiste les moyens d'expres-

A Sain 
rJ 

SJ~éeJBtr®; 

avec (Q) ~ @J u ((] 
De notre envoyé spécial , 

~ucien Saintonge 

La campagne de meetings de Mi­
chel Rocard a commencé à Saint-Na­
zaire, vendredi 16. Le lendemain matin, 
le candidat du socialisme était à Nan­
tes. Ce choix de Nantes-Saint-Nazai­
re pour ouvrir une campagne était 
symbolique. Cette région est un haut­
lieu de la combativité ouvrière et pay­
sanne et a montré en mai 1968 les pos­
sibilités d'une réelle liaison ouvriers­
paysans. C 'est par ailleurs une région 
où, du fait du caractère néo-libéra l de 
la politique économique de la Ve Ré­
publique, se posent des problèmes 
de reconversion industrielle particu­
lièrement ardus sur lesquels une ré­
flexion socialiste sérieuse s'impose 
d'une manière urgente. 

La preuve que la venue de Michel 
Rocard répondait à une· attente : la 
salle Jean Macé était trop petite pour 
contenir le millier d'auditeurs venus 
là pour écouter, et aussi pour discu­
ter avec le candidat du courant socia­
liste. Une foule attentive, prête à l'en­
thousiasme, mais aussi à la discus­
sion sérieuse. Une salle où les Jeu­
nes étalent certes nombreux mals où 
l'élél]'lent dominant était constitué par 
des travailleurs. La presse locale aus­
si était là, en même temps que des 
envoyés spéciaux de grands Journaux 
et de toutes les stations de radio. Mê­
me la télévision 1 
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. Il ne restait plus aux orateurs qu'à 
être en forme, Et ils le furent. Henri 
Leclerc, centrant son exposé. sur le 
proulème des libertés publiques et sur 
• l'ordre» vu par M. Marcellin, ooule­
va de vlfo applaudissements en con­
cluant : "' Si Michel Rocard obtient 
le 1 °' juin un nombrn lmpori"ant de 
aut frages parc~ c1u'il imt le candidat 
du sociali!>me, alorn nom; saurons 
que, comme en mai rnss, tout est en­
core possible. » 

Puis Serge Mallet, tour à tour gra­
ve "' Il n'a pas t enu à nous que ia 
gauche s'affirme en ordre dispersé ,. 
- et sarcastique - " M. Poher se 
pompidolise et M. i,ompidou se pohé­
rise ;. - sut lu i aussi capter l'atten­
tion de son auditoire. 

Puis- Michel Rocard, en apparence 
nullement fatigué par des heures d'en­
registrement pour la radio et la té­
lévision, présenta les axes essentiels 
de sa campag·ne, avec vigueur et 
concision, parfois avec fougue. Ecouté 
avec intérêt sur la · division de la 
gauche, Rocard fut très fréquemment 
interrompu par des applaudissements 
lorsqu'il aborda différents aspects du 
• projet socialiste • - agriculture re­
conversions et planification, régÎons 
politique étrangère, défense - mais: 
dans un public où les syndicalistes 
étalent nombreux, c'est une véritable 

. . 
1 

. t écessaires. Pour cela il est mis à la dispo-
sion qui .w so.n _.n . , · e soutien Mai 69 

·t· des militants et des co~ites d 
s1 ,on . d' 1 . Un._ tract national_ tiré à 1.000.000 exemp ~ires, 

et 200.000 bons de souscription, 

disponibles 
- soit 81, rue Mademoiselle, ·Paris-1&, 

soit dans les permanences du candidat et des comi­

tés de soutien Mai 69. 

Toutes les sommes récoltées doivent être versées : 

P.S.U., C.C.P. PARIS 14 020 44. 

Tribune Socialiste, C.C.P. PARIS 5826 65. 

Faire 'les chèques bancaires à l'ordre de Daniel Frachon, 
81, rue Mademoiselle, Paris-1 se, en portant la mention « sou­
tien au candidat du socialisme ». 

Diffusez massivement l'appel et les bons de souscrip­
tion . L'ampleur de la campagne en dépend. 

ovation qui salua_ les déclarations du 
candidat sur les rapports partis-syndi­
cats : « Le rôle des directions politi­
ques, ce n'est pas de donner des or­
dres à la ·classe ouvrière. ,, 

Après les discours, et à la diffé­
rence de ce que font jusqu'ici les au­
tres candidats, les orateurs répondi­
rent awc questions posées dans la 

salle - du moins à certaines d'entre 
elles Uusqu'à minuit passé ... ) car elles 
étaient innombrables. 

Enfin, on se sépara. Bien sür, les 
meetings ne sont pas tout, et juger 
seulement sur l'atmosphère d'une soi­
rée risquerait de créer des illusions. 
Mais disons-le, ce début de Saint- . 

-Nazaire est un début prometteur ... □ 

lecteurs oie la région parisienne, 

réservez votre soirée 

Jeud~ 29 Mai, 20 h. 30· 

~ 

avec 

R ocard 
au Palais des Sports 

(Porte de Versailles) 

Manuel Bridier 

Marc Heurgon 

Bernard Lainbert 

Henri Leclerc 



ArgumentS 
pour la 
campagne 

A.D.N.P. 

Election présidentielle 
.. . ' .. •·, ·, 

~©Jnrt=garde et 
ar ·1anr-~= · disme 
Rémy Gri!iaiult 

l\los camarades de la Ligue com­
muniste , rattachée à la Quatrième 
Internationa le, ont cru bon de me­
ner contre le P.S.U. et son candi­
dat une campagne d'une violence 
démesurée, c'est-à-dire digne d'un 
meilleur objectif. Qu'on en juge sur 
quelques échantillons. Se lon Alain 
Krivine, le P.S.U. est un parti ca­
méléon, un conglomérat qui passe 
de positions plus ou moins révolu­
tionnaires en mai 1968 à des posi­
tions électoralistes en mai 1969. 
Selon « Rouge », l'organe de la 
Ligue, Michel Rocard est un tech­
nocrate qui navigue entre Giscard 
d'Estaing et Mendès France, ou 
encore, d'après une lettre adres­
sée à • Lutte ouvrière " , un homme 
en qui la presse bourgeoise re­
connait l'un des siens. 

Nous comprenons fort bi•en que 
les dirigeants de la Ligue, à suivre 
leur pr~:ise, désireux de présen­
ter Alain Krivine deptii: les 27 et 
28 avril. derniers aient été anxieux 
de Justifier cette candidature aux 
yeux de la nouvelle extrême gau­
che. D'où la , proposition de can­
didature commune faite au P.S.U., 

mais excluant d'avance que le can­
didat commun puisse être un res­
ponsable politique du P.S.U. D 'où 
une · campagne visant à noircir 
l'orientation du P.S.U. en défor­
mant ses prises ·de position les 
plus récentes. La plate-forme vo­
tée par notre Conseil National au 
début de mai dit, elle, clairement 
que le problème de la prise du 
pouvoir n'est pas posé immédiate­
ment et qu'on ne peut s'en remet­
tre à l'élection présidentiel le pour 
faire face aux tâches de l'action 
révolutionnaire, cela se transforme 
grâce à une citation de « !'Au­
rore », en une manifestation du 
légalisme du P.S.U. 

Elections, 
électoralisme 

Rassurons tout de suite les ca­
marades de la Ligue communiste, 
nous n'entendons . pas du tout les 
suivre sur ce terrain. Nous com­
prenons fort bien qu'ils aient vu 
dans la présentation d'une candi­
dature-témoignage l'occasion d'as­
seoir et de renforcer leur organi­
sation, engagée dans une bataille 

difficile pour s'imposer face aux 
différents groupes trotskystes et 
maoïstes. Nos préoccupations sont 
à l'heure actuelle d'un tout autre 
ordre. Pour nous,. les élections pré­
sidentiel les sont l'occasion d'une 
bataille politique qui dépasse lar­
gement le stade dt.i témoignage, de 
la démonstration abstraite, c'est-à­
dire une bataille dont l'objectif est 
de changer le rapport des forces 
en présence. 

La victoire du NON, si elle a été 
fort ambiguë et si elle est due, 
pour une large part, aux gaullistes 
dissidents et à là droite classique, 
n'en a pas moins montré qu'une 
partie ·Importante des masse~ po­
pulaires, sentait le besoin de se­
couer: le- joug de la V• République. 
Cette tEindance · s'est traduite im­
médiatement après le référendum 
par une forte poussée unitaire, par­
ticulièrement dans la classe ou­
vrière, ce qui a eu pour effet de 
faire éclater au . grand jour les 
contradictions intérnes d'une vieille 
gauche moriboné:fé. 

Dans cétte conjoncture, notre 
parti n'a pas voulu rester à l'écart, 
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il a µe~sé qu'il était néces~alre de 
montrer aux travailleurs qu il com­
prenait leurs . préoccupations tout 
en attirant leur attention sur la 
nature des objectifs et de l'orien­
tation à mettre en avant pour abat­
tre le régime. Cette attitudé s'est 
traduite en particulier par l'an­
nonce de la candidature Rocard 
le 1 •• mai qui a infll!é directement 
sur la crise de la social-démocra­
tie. Elle rendait très difficile un ral­
liement communiste à une candida­
ture social-démocrate sans discus­
sion sur le programme. Toutes 
les opérations équivoques ont 
ainsi été atteintes avant de 
sortir publiquement. La majorité 
de la social-démocratie a dû mon­
trer publiquement qu'elle craignait 
comme la peste toute discussion 
véritable sur les conditions d'un·e 
action authentiquement anticapita­
liste. Depuis ces épisodes, il est 
vrai , là ·poussée antigaulliste de:3 
masses a cherché partiellement 
une issue du côté de chez Poher 
~omme elle peut · éventu.ellemant, 
demain, la chercher du côté ·du 
tandem Defferre-Mendès, voire 
dans les deux directions à · 1a fois. · 
Mais cela n'a rien de fatal. C'est 
pourquoi nous avons conscience 
qu'il est capital que s'affirme une 
orientation qui dissipe-la confusion 
et les illusions, montre les moyens 
d'affronter les ·différentes manœu­
vres de la bourgeoisie, indique aux 
travailleurs qu'ils ne peuvent pas, 
ne doivent pas faire confiance aux 
vieux chevaux de retour, en un mot 
rappelle aux masses qu'elles doi­
vent constituer une force aux élec­
tions et en dehors des élections. 
Pour cela, la référence au mouve­
ment de mai est indispensable, 
mais pas de façon ·sectaire. Il faut' 
au contraire le montrer comme un 
grand mouvement inachevé, extrê­
mement divers dans ses manifesta­
tions, qui doit se prolonger en 
s'épurant, en se politisant, puisqu'il 
n'est pa$ parvenu à poser en ter-

Mai 68 - Mai 69 

Nos âc e 
Yves Serjeune 

Mai 68, c'était J'irrup tion clcs jcu­
n ci> comme force sociale dans lei; 
luttes ouvertes cont re la 1:,ociété 
bourgeoise. JI y avait les étudiants 
e t les lycéens certes, mais aussi les 
je une& t rava ille urs. Les jnitinl ivcs 
,le ce.r.i ,lcrniers ont largement !:ontri­
bué à la jonction des lunes univer­
sitaires et ouvrières. P articipation 
tantôt aux manifestations étudiar~tes, 
débrayages spontanés, explicatio11 et 
organisation de la grève. 

Dans l'affrontement entre les t ra­
vailleurs et le pouvoir patronal et 
politic1ue, les jeunes, <lans l eur im­
menBfJ majorité, se trouvaient a u 
c'ôté des travailleur!! en lullc. Cela 

. n'était pas Je fruit tlu hasard maiE 
rt>sultait de la situation des jeune! 
trava illeurs, de~ lycéens, tlcs élu• 
diants, tlorn inés commti J!roupe so 
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mes adéquats le problème-du ·pou­
v9ir d'Etat en mai 1968. · 

On ne peut obtenir ce résultat. 
en récusant abstraitement le ~ulle~ 
tin de vote dans • une période ou 
les travailleurs n'ont pas cons­
cience .des limites étroites du co~.­
bat électoral, dans une période ou, 
par conséquent, le résultat de_s 
élections ne peut _pas ne pas av01r 
une influence positive ou négative 
sur la conscience de la classe ou~ 
vrière et sur les luttes sociales. 
Face à l'immobilisme du P.C.F. qui, 
tout tranquillement et comme s'il 
·attendait tout simplement des jours 
meilleurs, se présente comme l'in­
carnation de l'unité inexistante de 
la gauchè- (la candidature d'unité 
des forces _ouvrières et démocra­
tiques) et, par conséqu~nt, la~s~e 
les travailleurs les plus politises 
à leur perplexité, il est indispen-

. pensable qu'un ensemble. coordon­
né d'interventions politique vienne 
brouiller les règles du jeu établies 
par les Pompidou, les Poher et les 
Defferre et s'adresse à l'ensemble 
des travailleurs par-dessus leurs 
différences idéologiques et pqli­
tiques en leur offrant u_ne perspec­
tive de reconstruction du mouve­
ment ouvrier. Bien entendu, cette 
orientation ne peut conduire dans 
l'immédiat à un bouleversement du 
rapport des forces m.ais elle doit 
poser des jalons pour l'avenir. 

SPONTANEITE ET 
VOLONTARISME 

Nos camarades de la Ligue ne 
comprennent-ils pas que cette vi­
sée est légiiime du point de vue 
même de la lutte politique de clas­
ses même :,i le P.S.U. n'est pas 
et ~e prétend pa~ être le parti ré: 
volutionnaire de la classe ouvrière 
mals s~ulemeni un élément de sa 
construction. Disons-leur franche-• 
ment qu'après lecture des tei<tes 
préparatoires ·à leur congrès de 
fondation, on ne peut s'empêcher 

cial Roit sur le pbn économique, 
soil t1m· le pl'an idéolor;iquc, s~it sur 
les deux plans à la fois. 

Un an après où en son1mes-nous? 
Il est toujours aussi difficile de trou­
ver du travail, qualifié ou non qu a­
lifié. Les discr-iminations de salaire, 
de conditions de travail, d'èmbauche 
cl de licenciement sont les m êmes. 
La proportion de jeunes au chômage 
n'a p as changé. Peu de choses en 
définitive ont été améliorées ni clans 
l'emploi, n i clans la form ation pro­
fc11sionne1le , ni <lans le travail. 

Quant ~1 Ja condition de · j eune 
dans la société c'est to,ujours la 
même réponse faite aux questions : 
i sois jeune et tais-toi >. C'est tou­
jours la même politique de la ca­
rotte et du bâton. Le paternalisme 

de faire un certain nombre de re­
marques critiques et de formuler 
un certain nombre de craintes sur 
leur ori~ntatlon. La première re­
marque a trait à l'affitin'atlon selon 
laquelle la spontanéité de la.. c1a9if 
ouvrière française serait . ;sta ~ 
nienne. Outre -qu'il' nous parait ~ 
surde de postuler une spontanéité 
ouvrière unique, sorte de d?nnée 
simple que l'avant-garde doit b~­
layer pour faire pénétrer la pe~see 
révolutionnaire (n'est-ce pas d une 
certaine façon le déb~t du co~s­
cient, comme disait Lénine), la sim­
ple observation des luttes ouvriè­
res· en France depuis les années 50 
suffit à réfuter u~e t~II~ théori?- L:_a 
spontanéité des grev1stes d aout 
1953, des mineurs de mars 1963_; 
des occupants des usines de ~a•­
juin 1968 peut-elle être quahf1ée 
de stalinienne, alors que, de toute 
évidence, elle n'entrait pas dans 
les cadres de pensée ou de com­
portement inculqués par le P.C.F. ? 
Il n'est pas niable, bien sûr, que 
l'éducation politique dispensée P8:r 
le P.C.F. depuis 30 ou 40 ans ait 
laissé une empreinte profonde. sur 
la classe ouvrière, mais il faut être 
aveugle pour ne pas voir que la 
résistance toujours renouvelée des 
travailleurs à l'exploitation capita­
liste a introduit' des éléments de 
destruction de cette empreinte. De 
très nombreux travailleurs; même 
s'ils continuent à voter commu­
niste, à approuver la C.G.T. dans 
les entreprise.s ont pris conscience 
ou commencent à prendre cons- • 
cience des fon.ctions répressives 
dll stalinismè dans le mouvement 
ouvrier · et par rapport à leurs pro­
pres aspirations. Les infidélités par 
rapport au P.C.F. sur le plan élec­
toral et sur d'autres se sont mul­
tipliées ces dernières années. En 
soi, ce n'est pas forcément un si­
gne positif (appui des gaullistes) 
mais cela réfute aussi l'idée d'une 
spontanéité stalinienne. 

La deuxième remarque est que 
cette théorie erronée conduit à 

est plus répanclu qu'avant pen1-être. 
mais le bâton est plus gros p our ta­
per fort sur ceux qui prétendent con­
server la parole q uan<l on ne la leur 
donne p as. 

Au f_ond, les conditious réelles du . 
point de vue économique et idéolo­
gique n'ont pas varié. Les m êmes 
causes produisan t les mêmes cUets 
certaine dirout que nous allons d; 

· nouveau vers une explosion tÙi. J·our 
l' ' ou autre et que c'est pour cette 

raison que les jeunes n'ont rien a 
a~tendre ~les élc~tions sinon, , à la 
r1gue~r, d e n profiter pour explique r 
ce qm s'est pne1:1é en mui. 

. En fuit, n~êmc si l es con<litions 
r eellcs - ohJectives disent les I h. . d . 1a 1-
tu~s u ~argon politique - - sont les 
memes, il est évident nue l ·t . · ·, a s1 na. 

une col'lception v.olontariste, de lâ" 
construction du parti d avant-

rd à ridée que la fondation ~= i!' Ligue communiste ~st .le 
moyen de faire le sa"! de I avant­
garde potentielle à I avant:-garde 
réelle c'est-à-dire. malgré des for­
ces très limitées, une composition 
sociale très défavorable (beaucoup 
plus défavorable que celle du 
P.S.U.) de constituer l'embryon du_ 
futur parti révolutionnaire: En effet, 
si la spontanéité ouvrière est sta-

. linienne dans ses manifestations 
essentielles, l'avant-garde ne peut 
que se constituer périphérique­
ment par rapport au noyau central 
de la classe ouvrière (volr, par 
exemple, les curieux passages d~ 
• Rouge ,. sur !'.encerclement de 
la banlieue rouge par la province 
et sur le détour par la C.~.D.T.). 
En même temps, comme I ac<:tuls 
théorique (le marxisme révolution­
naire) est le seul garant ~u ca,:ac• 
tère d'avant-garde de I organisa­
tion, Il faut le préserver par la ri­
gueur de la déllmltati_on avec les 
autres organisations, par. la force 
des pr.oclamations de pnncl~e et 
des critiques contre ce~x qui pa­
raissent hésitants face a une telle 
conçeption de l'avant-garde. 

On s'éloigne par là d'une pra­
tique d'avant-garde qui utilise tou­
tes les contradictions actuelles 
pour constituer la force politique 
d'avant-garde, pour tomber dans 
une pratique avant-gardiste, ce 
qui n'est pas la même chose. 

Toutes ces critiques ne signifient 
p~s que nous considérions l'exis­
tence ou l'action de fa - L'igue 
comme négatives. Nous pensons, 
au contraire, que sa contribution 
au renouvellement du monde ou­
vrier peut être importante, et c'est 
pourquoi nous souhaitons entamer 
le dialogue avec elle. A cet effet, 
nous lui offrons l'hospitalité de ces 
colonnes (avec l'espoir que • Rou­
ge .. fera de même) pour exprimer. 
ses positions. D 

du nouveau p~ur 
votre équipement 

Le !'~édé slcncil fait de nouveaux progrès •vœ l'ap­
parition du dupl icateur Gestetner 466, qui pcmld l • 
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tion n'est pas la même. En effet et 
il ne faudrait pas l'oublier, le v;,te 
mouvement de mai n'a pas été vic­
torieux : les travailleurs n'ont pas 
pris le pouvoir. 

U~ é~h~c,. en soi, c'est grave mais 
pas 1rremed1able si on sait en tirer 
les leçons pour le futur. Cela devient 
dramatique lorsque tout recommence 
comme si rien ne s'était passé, comme 
si l'expérieI?-ce collective acquise 
dans la pratique ne se trouvait pas 
enrichie. 

Poursuivre et unifier 
C'est tout le problème de l'année 

qui · s'est écoulée. Ne nous voilons 
pas la face, nous devons résoudre 
cette question. Nous devons profiter 
du débat politique actuel pour nous 
la poser et la poser aux autres jeu­
nes travailleurs, à tous les lycéens 
et les étudiants, à tous les travail­
leurs, à tous ceux qui ont lutté et 
espéré en mai dernier. 

Passée la période plus ou moins 
longue de découragement après 
l'échec, chacun s'est demandé : 
« que faire? ». Les « inorganisés » 
se sont ·tournés vers les militants 

· organisés pour sav~ir ce qu'ils fai­
saient, ce qu'ils proposaient pour 
reprendre le combat. De nouvelles 
luttes ont été menées., de nouvelles 
actions ont été lancées. Au total le 
bilan est bien mince et dep1ûs un 
an il faut bien avouer que le sur­
place ou le r ecul l'ont emporté sur 
]a progression. 

La bourgeoisie n 'a cessé ,le re­
prendre l'offen sive pa1· le pouvofr 
p a! ronal e t poli tique : répress101:, 
ui11c moné tai re, b locage- des reven­
dications à T ilsitt, crise politjque 
lors du réfé rendl.lJJll, opération Pom­
pidou - Poh er a ux présidentid les. 

Au dé but les forces de m ai, devant 
une répre.,sion b rutale et voyante, 
ont su constituer u n front uni. Mai.s 
tr ès vite, Je danger immédiat passé, 

ar 
Fran9ois Lacaille 

Pou r fa ir e tourner son u sine, Peu­
geot a besoin de toutes lefl forces 
vives ck l a r égion et tous les jours 
des CJrb vuut j usqu'i1 50 km à 1a 
ronde chercher la « ch a ir à travaiJ » 
indispensable il la r éalisation <l 11 p ro­
fit. Mais il se révèle plus pratique 
d'avoir tout cc monde sur place, à l a 
di t-position des employ1m rs. 

C'est dans cc hut que des foyers 
de jeunes travai lJeurs ont é té ins­
t'.l llés dans la r égion ile Montbéliar<l 
f)uur sutisfai re a ux besoin11 ile ln 
production. 

Ces foyers qu i r ebrroupc nt actuel-
1,·meut 900 j eunes son t gérés pa r une 
?.ssociation du type « loi de 1901 », 
appelée A.L.T.M. (associa tion pour 
le logement, la culture e t les loisir s 
d::s jeunes trava illeurs d u p ays de 
Montbéliar d). 

JI n'est pas b esoin d 'être un soc io­
logue attitré pour découvrir quelle 
est la nature réelle de l'A.L.T.M. 

Une lecture même rapide cles s ta· 
tu ts y suffit ; l' association comprend 
<1uat rc sortes de ;memhres, aux clroits 

certains se sont repliés sur leurs or­
ganisations répeintes à neuf. Ils ont 
.retrouvé le chemin ~térile du secta­
risme, du dogmatisme, de l'action 
pour. l'action sans préparation et 
sans a~tre · objectif réel que fa pn:-. 
sence de son étiquette et la pêche 
au militant. 

C'était ignorer l'attente de la 
grande masse de ceux qui avaient 
lutté en mai, que soit proposée une 
perspective politique claire pennet­
tnnt la victoire des forces authenti­
q1~ement socialistes; que soit pour­
sm:vie et unifiée la lutte, que soit 
ouvert, entre camarades d'un même 
combat, le débat sur les objectifs et 
la slr~tégic. C'est celte tâche que 
nous, Jeunes, avons essayé d'accom­
plir du mieux possible, au sein du 
P.S.U., en participant - à part · en­
tière - à l'élaboration des thèses 
du parti tout en poursuivant le ·com­
bat sur le front des entreprises, de 
l'université, des loisirs. 

Discuter 
Prendre en charge 

L'alternative socialiste décrite par 
les thèses, le P.S.U. l'a proposée à 
la· discussion des forces organisées 
du courant socialiste mais aussi à 
la grande ~asse des camarades du 
com ba t de mai qui n'ont pas encore 
rejoint une organisation politique. 
Il n 'est plus possible de poser les 
problèmes aujoùr d'hui en Mai ·· 69 
comme on pouvait les poser en mai, 
juin · ou j uillet 68. Il n 'est plus pos­
sible aujourd'hui de définir les pern­
pectives politiques uniquement p ;;,r 
des refus, des luttes de repli C'. 
sont pas intégrées dans unr l · ·.te 
d'e nsemble. 

Ce qu'il fau t, c'est constr uire au­
jourd'hui 1a force capable d'un ifier 
nos l uttes sectorielles pour concen­
trer les moyens conduisant à la prise 
du pouvoir dans l'Etat, dans les en­
tre p rises rlans les localités. Discuter, 

,; t a ux pouvoirs différen ts. D'abord 
les mcrnbr co nct ifa ( ? ) ce Ron t 
essen t iellement les mem bres .ln pa­
trona t e t de l 'appare il d'Etat. Ou 
retrouve ainsi côte à ,:ôte, la société 
auonyme des automobiles Peugeot, 
Je Comité Régional r!u logemen t (di­
rigé par P e ugeot) et la socié té iuuno­
b.itière de Sochaux (dom inée par le 
même Peugeot) . L'E tat q uant à lui 
est représenté pur l'Inspection du 
tr avail et la Di rection départemen­
tale cle l::i J eunesse et des Sports. 
B ien sûr pou r compenser, pour . ca­
mo ufler ou Rurlout pour cautionner 
cette main-1nise, des associations di­
tes « ucutres » ou à « gestion dé­
mocra tique », comm~ le c~mité d'_éta­
hli sscment ou lu Caisse d allocallons 
familial es ont droit à un si~gc. _ 

Les autres membres de_ I_ Associa­
tion cssenticUcmcnt les resulcnts cl 

, ' . 
l es adhérents, n 'ont qu u:1e vo~ x _con-
suJtative a u Conbcil d A<ln11111stra-

tion. p l' 
Donc, juridiqucmc~t- . cugcot < e-

tient le pouvoir (le prcs1d_cnL clu Con-
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prendre en charge c,: projet de chan­
gement radical de la société voilà 
ce que nous proposons à la mas!le 
des jeunes qui étaient à nos côtës 
au printemps dernier. 

Mai 68. a consacré l'absence dP, 
solution venant de la gauche tradi­
tic,nnelle, l'année écoulée a montré 
que _ les pratiques sectaires, do~a­
tiqucs et groupusculaires . ne con­
duisaient à rien. Mai 69 doit · être 
l'occasion de passer de la révolte à 
la révolution authentiquement socia-

seil d'administration est M. Tardif, 
cl irectcm· administratif cle Peugeot 
il P:iris \ . Sou pouvoir est encore ren­
forcé pa r Je fait qu'il assure le paie­
ment de 80 % des loyers, quel que 
soit le Laux de remplissage des 
foyers. 

Les droits des résidents 
« Ils ont le droit de se grouper 

au sein de la résidence en section 
locale, laquelle section élit un Con­
seil de Maison. Elle · est chargée de 
susciter el d'animer les activités cul­
turelles récréatives el sportives du 
Foyer. Elle doit r:mclre compte de 
son activité au bureau de l' A.L. 
T.M. » 

Ainsi bien avant de Gaulle, Peu­
geot a su faire figure de novateur 
et auc ure en place un participation 
« modérée » qui fait frémir d'aise 
l es jeunes clc l'U.J .P.! 

Le jeune qui désire habiter dans 
le F.J . est. obligé cfo prendre en plus 
,lç sa chambre 20 repaR et 20 petits 

liste en renforçant le courant socia-
liste. . 

Alors pourrons-nous reprendre 
suffisamment confiance dans Ja pos­
sibilité · de ne pas connaître à nou­
veau un échec car les forces militan­
tes ne seront plus isolées dans cha­
que secteur entre elles et ·vis-à-vis de 
l'ensemble des travailleurs. Alors les 
conditions subjectives poui;ront être· 
réunies · avec les conditions objec• 
tives. Dès lors la victoire du socia­
lisme sera près d'être acquise. 0 

déjeuners, donc de payer 337 F par 
IDOIS. 

S'il prend tous ses repas sur place 
son mois lui revient environ à 500 F . 
C'est, pour un budget de jeune tra­
vailleur une lourde cha rge. Et de­
puis qudques mois, clans le princi­
pal F.J .T., celui de Bethoncourt, les 
chambres individuelles sont suppri­
mées. Dans chaque chambre deux 
jeunes sont entassés, mais toujours 
pour le même tarif. 

Cett:! mesure n'a entraîné aucune 
protestation, même de la part des 
résidents de gauche. Le raisonne­
ment de la direction est difficile à 
attaquer si l'on ne · se place pas à 
l'extérie:ur rlu système. En effet, de­
numdcr le retour à la chambre indi­
vi1lucllc siE,'llific demander le départ 
de la moitié des résidents. Ainsi, les 
j eunes n'arrivent pas à conteste r les 
mesures répressives de la direction 
e l. sont placés devant un clilemJDe 
apparemment insoluble acc~pter 
ou partir. 
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Quant aux droits politiqu es, ils sont inexis­
tants. Sur ce point le règlement intérieur est 
formel : c Vous ne ferez dans les limites du 
foyer aucune propagande pour un parti politi­
que, un mouvement, une philosophie, une reli­
gion. L'expression de vos opinions sur ces points 
demeurera dans les limites des échanges d'idées 
avec ceux qui ne partagent pas les vôtres. , 

Ceci n'a rien de surprenant . Le F.J.T. répond 
aux besoins de Peugeot. Celui-ci a besoin de 
producteurs, bien portants, nourris correcte­

-ment, ayant des loisirs sains, mais pas d'ou­
vriers ayant une conscience politique. 

Dès sa sortie de l'usine, le jeune travailleur 
est pris en charge aussi bien physiquement 
qu'idéologiquement. Et au matin c'est le ventre 
plein et l'esprit vide qu'il repartira produire. 
Les loisirs qu'on lui offre le soir lui permettent 
juste d 'oublier sa condition mais pas de la 
remettre en cause. Télé, ping-pong, photo, jeux 
de houles, bar, sports, voilà de quoi former une 
jeunesse sain:! et travailleuse qu e l es « honnêtes 
gens » pourront opposer à la pègre cont~stataire. 

« Mais, s'écrient les animateurs du foyer, 
on leur organise des activités culturelJes. Ils 
peuvent écoute r des conférences, lire la prèsse. 
,lans la salJe de lecture :<>. 

En fait la conférence la plus révolutionnaire 
, a été un exposé-débat sur la sexualité dans le 
mariage (les résidents sont bien sür , tous céli-

Echos d 
campa 
Bon à 
prendre 

Gaston Defferre recevant les « res­
ponsables » de la C.F.T. (Confédéra­
t ion Française du Travail) a tenu à les 
assurer de son appui pour que cette 
« Confédération syndicale » soit re­
connue à tous les niveaux, en tant 
qu'organisation représentative. 

Le propos nous parut si gros au dé­
part, que nous n'avons pas voulu le 
croire. Vérification faite, il en a bien 
été ainsi. 

Nos camarades syndicalistes appré­
cieront. Quand on sait le rôle joué par 
la C.F.T. après le mouvement de mai. 
Quand on sait qu'il s'agit d'une tenta­
tive désespérée des gaullistes pour 
essayer de s'implanter dans les entre­
prises., on appréciera. 

On dira que c'est une bévue parmi 
d'autres du maire de Marseille. C'est 
probable. L'ennui c'est que les bé­
vues vont toujours dans le même . 
s·ens. 

A la recherche d'une clientèle, tout 
est bon à prendre. Et tant pis pour le 
reste. □ 
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hataires) et .le journal le plus à .gauche dans la_ 
· bibliothèque est' c:'°)'Express , , .' . 

Le drame pour nous est que ce processi~s 
de' con<litionnement idéologique semble avoir 
réussi. Durant les derniers événements à So­
chaux (voir « T. S. » N ° 405) les j eunes des 
F.J.T. ont été à la traîne d'un mouvement pour­
tant animé par des jeunes ; beaucoup n'ont fait 
grève que par obligation. 

Les F.J .T. sont donc un succès pour Peugeot 
et un échec pour les militants socialistes qui 
n'ont. pas su combattre Je conditionnement idéo­
logique. 

Pour mener à bien ce processus d'intégratio? 
la direction et les animateurs ont été bien choi­
sis. Tous sont des anciens animateurs de patro­
na.,es confessionnels ou de mouvements de scou-

t> • • 
tisme et en ont gardé une conception paterna-
liste de l'éducation et de · la culture. Ils sont 
d'ailleurs syndiqués à la C.G.C. Ceci· a permis · 
en particulier à la direction de Peugeot d~im­
pr imer, au mois de mai 68, quand ses usmes 
étaient occupées, ·ses tracts à l 'A.L.T.M. 

Le pro'blème des F..1 .T. doit donc êt re replacé 
à un niveau plus élevé : clans la tentative ac­
tuelle de mise an pas de la j eunesse par le 
pouv'oir gaulliste. Les « €.R.S.-copains » sur 
les plages, la réduction des crédits des M.J .C:, 

· l'avancement du ser vice m ilitaire à 18 ans (a 
la so1·tie de la ,;ie familiale avant de connaître 
l'usine • et ses luttes) en sont une preuve écla­
tante. D 

Au « Canard Enchaîné » · on a tou­
jours aimé la ga·uche radicale et 
laïque et républicaine. On · aime y 
bouffer du curé. Et quand par nasard 
on s'aventure à di re que la question 
n'est pas si simple, et que le langage 
à tenir avec les ouvriers chrétiens 
suppose une autre compréhension de 
la dimension de leurs problèmes, on 
passe vi te pour une punaise de sa­
cristie. 

Mais quand un Poher, candidat du 
grand patrqnat - qui partage ses 
cartes entre Pompidou et le présiqent 
intérimaire - sénateur M .R . .P. ,i atlan­
tique, et candidat parfait de· la. droite 
traditionnelle de ce pays, ~ le ·Canard .» 
oublie toutes ses préventions. 

On est laïc au « Canard " , mais la 
gauche, et à plus forte raison la 
gauche socialiste, on s'en fout. Pour 
parler clair. Comme le triste Tréno. □ 

Toutes 

les semaines 

1,m■1 
SOC1ahste 

commente l'actualité poli­
tique, sociale, économique 
et culturelle. 

Tout es 

les semaines 

IPibU■ 
soctahste 

développe 
d'action <Ju 
liste. 

les thèmes 
courant socia-

IPibUDI 
socialiste 

est présent dans 
la campagne 
présidentielle 

DIFFUSEURS : 

passez vos commandes 
supplémentaires 

les lundis 
SUF. 19-20 

Abonnements 

. ...... .. . 6 mois 

1 an ... . .. . ...... 

de soutien à partir 

de .... . . . ....... 

C.C.P. 58 26 65 

22 F 

43 F 

80 F 



Guerre et paix . . , 
v1etnam1sees 
Henri Beley 

Après le texte en dix points du 
F.N.L. et le discours de Nixon les 
~ositions respectives des deux ' par­
ties peuvent se résumer ainsi : les 
Vietnamiens veulent • v ietnamiser • la 
paix, tandis que les Américains veu­
lent • vletnamiser • la guerre. 

L'issue se précise 

• Vietnamiser • la paix, c'est-à-dire 
poursuivre la ligne suivie avec une ri­
gueur exemplaire par le F.N.L. depuis 
le début du conflit : mobilisation de 
toutes les couches patriotiques contre 
l'envahisseur U.S., constitution d'un 
front commun d'où ne sont exclus que 
les • collabos • les plus notoires, les 
Thieu, les Ky et tous ceux qui ont 
choisi avec eux de trahir le peuple 
vietnamien, tous ceux qui continuent 
d'adopter la loi de l'envahisseur -
autrement dit, une minorité d'indivi­
dus corrompus, dignes des maitres 
qu'ils servent. 

Dans sa déclaration en dix points, le 
comité central du F.N.L. ne se con­
tente pas de renouveler son appel à 
toutes les tendances nationales du 
Sud-Vietnam ou de réaffirmer une 
vérité élémentaire que tout homme 
honnête et doué de m·émoire ne peut 
qu'accepter, à savoir que les Amér i­
cains sont les agresseurs et que tout 
• plan de paix • qui établit une quel­
conque symétrie entre eux et leurs 
victimes est inacceptable. Allant plus 
loin, les dirigeants du Front précisent 
netiement les tâches qu'aura à assu­
mer le futur gouvernement provisoire 
de coa lition « reflétant la concorde na­
tionale et-une large union de toutes les 
couches populaires " , qu'ils propo­
sent à leurs compatriotes comme la 
seule issue raisonnable du conflit, 
après que les Américains auront quit­
té le territoire national ~ sans poser de 
conclition ... Parmi ces tâches, on no­
tera celle-ci que les dirigeants U.S. 
- très épris de démocratie, comme 
on sait - n'ont pas relevée : .. Réa­
liser de larges libertés démocratiques : 
liberté de p;:irole, liberté de presse, 
liberté de réunion,, liberté de croyance, 
liberté de créer des partis et orga­
nisations politiques, liberté de mani­
festation, etc. • 

Manifestement adressé à tous les 
Vietnamiens opposés aux marionnet­
tes qui les • gouvernent • , il ne faut 
pas s'étonner qu'un tel programme ait 
été immédiatement accueilli avec sa­
tisfaction par le vénérable Tien Chau, 
délégué officiel à l'étranger de la 
congrégation bouddhique unifiée du 
Vietnam, et par le comité pour la paix 
et la rénovation du Vietnam du Sud, 
dirigé par Tran Van Huu. Le premier 
déclare qu' • un grand pas vers la 
paix a été accompli • , que le plan en 
dix points est une • preuve indéniable 
de la bonne volonté du F.N.L. • ; le 

second • se félicite des propositions 
énoncées • qui • constituent dans leurs 
grand.es lignes une réponse positive 
aux voeux du comité. • 

Préparer le retrait 
La réplique de. Nixon ne s'est pas 

fait attendre. De même que le Front 
s'adressait en fait aux Vietnamiens 
par-dessus la tête des négociateurs, 

le président des U.S.A. s'est adressé 
en priorité aux Américains eux-mê­
mes, qu'il était urgent de rassurer. 
Comme le F.N.L., il est fidèle lui aus­
si à la ligne politique qu'il suit depuis 
son accession au pouvoir et qui con­
siste essentiellement à • désengager• 
l'Amérique partout où sa puissance 
s'exerce trop directement ; c'est ainsi 
que l'hégémonie U.S. s'exercera dé­
sormais en Europe et en Amérique la­
tine (pour ne prendre que deux exem­
ples qui l'illustrent nettement) plus 
par l'entremise directe des monopoles 
et oligopoles U.S. que par l'action gou­
vernementale ; c'est ainsi qu'il impor­
te au Vietnam de faire supporter les 
charges de la guerre par les seuls 
Sud-Vietnamiens sous la direction de 
l'état-major américain. Xuan Thuy, re­
présentant de la R.D.V. aux négocia­
tions, ne s'y est pas trompé : com­
mentant les • propositions • de Nixon, 
il a souligné qu'elles répondent aux 
• visées essentielles des Etats-Unis, 
qui consistent à poursuivre leur po­
litique d'agression et à réaliser la 
"désaméricanisatlon", la "vletnamisa­
tion" de la guerre, c'est-à-dire à faire 
combattre les V_letnamlens par les 
Vietnamiens sous le commandement 
américain.• 

La Maison-Blanche aurait-elle la sot­
tise de croire qu'une telle politique 
peut réussir 7 Probablement pas. Con­
vaincus au contraire de l'échec re­
tentissant de leur guerre au Vietnam, 
conscients du fait que tous les Amé­
ricains, à commencer par les finan­
ciers de Wall Street, aspirent à se 
débarrasser de ce fardeau, les diri­
geants U.S. cherchent à sortir du guê­
pier en sauvegardant, . autant que pos-

sible, le • prestige • américain - pour­
tant sérieusement entamé... En d'au­
tres termes, il s'agit aujourd'hui pour 
eux de faire supporter à la seule ar­
mée fantoche tout le poids de leur 
défaite. 

En même temps, ils sont à la re­
cherche d'une équipe de rechange 
moins compromise que l'actuel • gou­
vernement saigonnals •. C 'est dire 
l'inquiétude grandissante qu'on éprou­
ve à Saigon en dépit des propos 
rassurants de Washington. 

Une leçon bien comprise 
Ainsi , la détermination du peuple 

vietnamien porte lentement mais sû­
rement ses fruits. Bien que Nixon 
continue à ne faire aucune distinc­
tion entre agresseur et agressé, bien 
qu'il contribue à réclamer le départ 
conjoint des Nord-Vietnamiens et des 
Américains, niant de· ce fait que le 
Vietnam est une seule et même na­
tion arbitrairement divisée, bien qu'il 
continue à répandre la fable d'un 
prétendu conflit entre Hanoi et Sai­
gon, Il reconnait toutefois le F.N.L. 
comme véritable Interlocuteur et 
prend ses distances avec l'équipe 
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Thieu. De là à verser des larmes 
d"émotion sur le • ton nouveau • , la 
• sincérité manj feste • , le • ton de 
franchise • du président U.S., il y a 
un abime que certains libéraux n·ont 
pas hésité à franchir une fois encore, 
empressés qu' ils sont à sauter sur 
toutes les occasions qui leur permet­
tent de manifester leur attachement 
à la • démocratie • américaine, garante 
de leur propre position sociale. Comme 
exemple de franchise et de sincérité, 
les perles abondent dans le discours 
de Nixon - par exemple celle-ci : 
" L'histoire établira que Jamais les 

Moscou 69 

combattants américains n'ont lutté plus 
bravement pour atteindre des objec­
tifs plus désintéressés que ne le font 
nos hommes au Vietnam.• · Tartuffe 
n'eût pas dit mieux. 

Quant au ton prétendument nouveau 
il est très exactement (comme nous 
l"avons souligné ici à plusieurs repri­
ses) celui que Nixon emploie depuis 
son accession à la présidence. Con­
trairement à ce que pensent les adep­
tes du psychologisme en matière po­
litique, ce ton ne signifie nullement 
que Nixon ait changé d'âme grâce 
aux effets bénéfiques de l'exercice du 

pouvoir, il est simplement en rapport 
avec la nouvelle stratégie politique 
adoptée par le grand capital U.S. 
après la petite leçon de maintien que 
lui ont donnée les neveux de l'oncle 
Ho - une leçon dont les conséquen­
ces n'ont pas fini de se faire sentir 
en Asie comme en Amérique latine, 
en Afriq1,1e comme au Moyen-Orient. 

L'impérialisme U.S. est devenu pru­
dent dans · sès actes comme dans le 
langage de · ses représentants. Le 
seul exercice. du • gros bâton • a ces­
sé aujourd'hui de payer; La réaffirma­
t ion constante de la volonté de coexis-

t pacifiquement avec !'U.R.S.S., la 
de_r onciation de I'. Alliance pour le 
p~~grès • en Amérique latine pour le 
plus grand bénéfice des firmes amé­
ricaines, les propos mielleux sur l'ln­
d. endance de l'Europe, les tentatives 
d:Pdésengagement au Vietnam tout en 

maintenant en Asie sont autant 
~~ndices d 'une évolution politique qu'il 
faudra suivre au plus pr~s. car elle 
ne vise à rien de moins qu à renforcer. 
l'impérialisme U.S. par les moyens les 
mieux adaptés à l'état actuel du dé­
veloppement des luttes de · libération 
national.a. D 

Unanimité ' a tout prix 
■ 

Victor · Fay 

La conférence mondiale des _partis 
communistes s'ouvrira à Moscou le 
5 juin. Les organisateurs espèrent que 
70 partis sur 86 existant dans le 
monde y seront représentés. Parmi ces 
86 partis ne figurent pas les organisa·­
tions scissionnistes : ni les deux par­
tis· indiens antisoviét lques, ni le parti 
juif israélien Maki, ni le nouveau parti 
grec. englobant la plupart des organi­
sations clandestines du pays. Parmi 
les 16 partis qui ont refu sé de par­
ticiper à la conférence, citons les P.C. 
chinois, coréen, v ietnamien, japonais, 
cubain, albanais et yougoslave. 

Depuis 1957, plusieurs conférences 
se sont déjà tenues•; le fai t marquant 
a été le conflit sino-soviétique, sous 
la forme de la rupture entre Sovié­
tiques et A lbanais. Des tentatives ont 
été faites pour convoquer les Chinois 
devant une conférence internationale. 
li a fa llu attendre que les • conditions 

. mûrissent • et se rallier d'autres par­
tis. Devant les réticences de certains 
les Soviétiques ont dû renoncer à la 
condamnation du maoïsme et du ti ­
t isme. Après f"invasion de la Tché­
coslovaquie, ces difficultés se sont 
aggravées : bien entendu, ni les 
Chinois, ni les A lbanais, ni les You­
goslaves ne participeront à la confé­
rence. En revanche, les communistes 
italiens qui maintiennent leur exigence 
du départ des troupes soviétiques de 
la Tchécoslovaquie ont décidé de se 
rendre à Moscou, ainsi que les Rou­
mains. 

Ils ont, au cours de la préparation 
du projet de déclaration, formulé une 
série de critiques et de suggestions, 
tendant à améliorer le texte proposé 
par Moscou - espérant faire enté­
riner sa théorie de la • souveraineté 
limitée . • - qui, au début, leur parais­
sait inac·ceptable. Ils prétendent qu'au 
bout de v1ves et profondes discus­
sions, ils sont arrivés à l'améliorer 
ou, du moins, à en éliminer les affi r­
mations les plus contestables. Ils 
Y sont parvenus en rendant le projet 
aussi neutre que possible. Malgré ces 
efforts, i l a été question, dans cer­
tains partis, de présenter un contre-
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projet, notamment en ce qui concerne 
· les perspectives et l'orientation géné­

rale du mouvement. 

Pour réaliser l'unanimité qui était 
loin d'être acquise, la commission pré­
paratoire a dû soumettre le projet, .déjà 
amendé et modifié, aux comités cen­
traux' de tous les partis communistes. 
Une ultime réunion de la commission 
préparatoi re doit avoir lièu le 23 mai à 
Moscou. Élie doit faire le bilan des 
travaux antérieurs et examiner les dé­
cisions et les propositions des comi­
tés centraux. Il semble, d'après les 
énonciations officielles ou officieuses, 
qu'on s'oriente vers l'adoption d'un 
texte à l'unanimité ; ce texte devant 
être expurgé au préalable. de tous les 
problèmes en litige. 

A-t-on besoin de dire qu'ils sont 
nombreux et qu'à force d'éluder les 
difficu ltés, à ne parler que de ce qui 
unit, en escamotant ce qui divise, ou 
être parvenu à un compromis qui rap­
pelle, à s'y tromper, les classiques 
• nègres-blancs • de la lla Internatio­
nale, à vouloir concilier l'inconciliable, 
on n'a fait que semer la confusion et 
le trouble, sans résoudre aucun des 
problèmes qui se po~ent devant le 
mouvement communiste. La rupture 
avec les maoïstes est consommée, à 
la suite du 9' congrès du P.C . chinois. 
Celle avec les Yougoslaves n'est pas 
douteuse. Les uns comme les autres 
malgré leurs désaccords, ont con~ 
damné avec une égale vigueur f'inva- . 
sion de la Tchécoslovaquie et la dan­
gereuse théor ie de la • souveraineté 
limitée •. 

A lors que, sur les deux ailes du 
mouvement, · la cassure se confirme 
alors que les réticences et les réserve~ 
se multipl ient venant des partis com­
munistes étrangers, le P.C. français 
donne, par son comportement, l'exem­
ple de docilité et de soumission aux 
désirs du P.C.U.S. Il a bien été obligé, 
pour éviter la rupture immédiate avec 
la S.F.I.O., de désapprouver l'invasion 
de la Tchécoslovaquie. Mais il a dé-

claré • positif • l'accord de Moscou 
imposé aux dirigeants de Prague par 
les occupants soviétiques. Il a ensuite 
proclamé à maintes reprises sa « so­
lidarité de principe • avec f'U.R.S.S. 
qui, selon W aldeck Rochet, constitue 
pour le P.C.F. «_ une question d'im­
portanc!'! primordiale • , refusé toute 
controverse et préconisé le renforce­
ment de l'action commune des deux 
partis. 

Il parait certain que le P.C.F., à 
condit ion que les apparences .soient 
sauvegardées, fera tout son poss ible 
pour que la conférence ' de Moscou 
pas~e sous silence l'épineux problème 
tchécoslovaque, ainsi que le conflit 
sino-soviétlque et qu'elle adopte une 
déclaration acceptable et acceptée 
par l'ensemble des partis présents à 
Moscou. 11 est bien entendu qu'un tel 
texte ne peut en aucun cas mettre fin 
aux conflits aigus ou latents entre 

différents partis communistes natio­
naux qui s'affronteront, s inon à la tri­
bune, du moins dans les coulisses 
et les commissions de la conférence. 

Le projet de déclaration, tel qu'il 
a été soumis aux comités centraux des 
partis, n'a pas été publié, pas plus 
que les différents amendements qui 
ont été formulés au cours de sa pré­
parati on. M. M archais, dans son rap­
port au comité central du P.C.F., s'est 

_contenté de résumer les idées direc­
trice~ connues de tout le monde et à 
parle davanta~e de ce qui n'y est pas, 
que de ce qui Y figure. Les dirigeants 
des ~utres partis ont, pour la plupart, 
garde le silence en se réservant d 'ex­
P_oser leurs critiques et leurs propo-
sitions dans les réunions à h . 1 S f • , UIS COS. 

eu Jusqu à présent, à notre connals-
sanc~, le , parti suisse du travail s'est 
permis d exprimer publiquement son 
mécontentement. 



De sorte que le texte exact du pro­
jet est inconnu de l'opinion publique 
socialiste et communiste, ce qui a 
rendu impossible l'examen critique de 
ce projet aussi bien du point de vue 
théorique que de celui de l'action pra­
tique. En apparence, le premier aspect 
a été éliminé, de commun accord, la 
conférence devant se cantonner dans 
la recherche de l'unité d'action contre 
l'impérialisme. Séparation fallacieuse 
car, sans théorie révolutionnaire, une 
action révolutionnaire conséquente est 
proprement inconcevable. C 'est pour­
quoi, malgré toutes les précautions 
prises et imprécisions voulues, à l'ar­
rière-plan de la conférence se profile 
une certaine conception de la straté­
gie et de la tactique communistes. 

La première donnée à retenir, c'est 
le ralliement de tous les partis qui 
acceptent le principe d'un document 
commun, à la coexistence pacifique, 
et le rejet de la théorie maoïste de la 
guerre révolutionnaire, théorie que le 
P.C . chinois se garde bien de mettre 
en pratique. Certes, la coexistence pa­
cifique entre différents régimes so­
ciaux peut être interprétée de d iffé­
rentes manières, restrictive par les 
Soviétiques, extensive par les partis 
qui affrontent directement les • dents 
atomiques ,. du tigre américain. Ce­
pendant, sur ce plan, la rupture théo­
rique avec le maoïsme ne fait pas de 
dout e, sans entrainer pour autant des 
condamnations explic ites. 

En partant de cette donnée essen­
tielle, le proj et de déclarat ion décrit 
la situation mondiale avec optimisme, 
affirme que le rapport des forces fa­
vorise les tendances socialistes et 
affaiblit le capi talisme, dont l'instabi­
lité , vo ire la fragi lité est prouvée, en­
tre autres, par les événements de 
mai-juin en France. La conjonct ion des 
troi s forces révolutionnaires, à savoir 
celles du système socialiste mondial, 
de la classe ouvr ière internationale et 
du mouvement de l'émancipat ion na­
t ionale, assure, à p lus ou moins long 
terme, la v ic to ire sur le capital isme. 
A cond ition toutefois que soit sauve­
gardée la paix et soit évitée la guerre 
thermonucléaire. C'est pourquoi il im­
porte de maintenir la coexistence pa­
cif ique et d'écarter le danger de guerre 
par la limitat ion des armements, et no­
t amment par un acco rd sur la non­
dissémination des armes ato miques. 
L'unité d 'action d es parti s communis­
tes, affi rment les thèses, doit permet­
tre de rassembler, d ans cette pers-

pective, toutes les forces anti-impéria­
listes. 

La deuxième donnée est d'aspect 
négatif. On ne parle à aucun moment 
de l'invasion de la Tchécoslovaquie 
ni de la théorie de la • souveraineté 
limitée •. Le texte met sur le même 
plan • l' internationalisme prolétarien, 
la solidarité et l'aide mutuelle • d'une 
part, • le respect de l'indépendance et 
de l'égalité des partis, la non-ingé­
rence dans leurs affaires intérieures •, 
d 'autre part. Le texte précise que ces 
deux aspects du problème doivent être 
pris en considération • en même 
temps • devant la classe . ouvrière de 
son pays et la classe ouvrière inter­
nationale. Comme la classe ouvrière 
mondiale n'existe qu'en soi, plutôt 
comme une entité conceptuelle que 
comme une réalité vécue, la respon­
sabilité internationale de chaque parti 
se réduit nécessairement, selon Brej­
nev et Gomulka, à celle devant les 
partis communistes au p ouvoir et, en 
premier lieu, devant le P.C .U.S., de 
loin le plus influent et le plus puis­
sant. 

Ainsi, la porte reste ouverte à une 
interprétat ion contradictoire : les uns 
mettant l'accent sur la • so lidarité • 
avec les autres partis et les devoirs 
qu'elle impose ; les autres insistant 
sur • l'indépendance • de chaque parti 
et la • non-ingérence • dans ses af­
fa ires. A examiner ce problème de 
plus près, on se rend compte que le 
silence sur l'invasion de la Tchécoslo­
vaquie bénéficie avant tout aux partis 
• orthodoxes • et que la non-condam­
nation de cette entreprise équivaut à 
l'acceptation tacite du fait accompli. 
Malgré so_n ambiguïté, le text e sert 
object ivement les partisans de l'inter­
vention, puisque l'exigence du P.C. ita ­
lien du retrait des troupes sov iétiques 
et du rétablissement de l'indépendance 
tchécoslovaque n'a pas été retenue. 

Ce qui est plus g rave que la non­
condamnation de cette aventure pas­
sée, c 'est l'absence de toute mesure 
permettant d 'éviter que de te ls événe­
ments puissent se renouveler. Pour y 
parvenir, le texte devrait exclure une 
quelconque mesure, politique, écono­
mique ou mi litaire, qui ne serait expli­
c itement sollic itée par les autorités 
régu lières du parti et de l'Etat intéres­
sés et appliquée avec leur consente­
ment et sous leur contrô le. 

Ces réserves faites, et elles sont de 
tai lle , constatons que certains progrès 
ont été accomplis, que la chasse aux 

V aca!i1)rt:es en 
Vacuuccs actives Cl de. tente, uutoge~re' es par les militants et sympathisants du 
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ROUMA NIE . . ... .. . .. . . .. . 
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séjours 
JEUNES 

600 F 
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750 F 

séjours 
COURANTS 

800 F 
700 F 
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700 F 900 F 
600 F 800 F 

950 F 950 F 

950 F 950 F 
1.950 F 

déviationnistes de droite et de gauche 
a été à peine mentionnée, sans que 
jamais soient cités les schismes you­
goslave et chinois. Le texte reconnait 
en outre que des désaccords existent 
entre partis et qu'ils suscitent des 
• difficultés sérieuses et durables • . 
C'est le moins. qu'on ·puisse dire 1 
D'autres, moins graves, pourraient 
être surmontées plus aisément à la 
satisfaction générale. Les auteurs des 
thèses ne disent pas quelles sont ces 
difficultés et lesquelles ·d'entre elles 
sont considérées comme « sérieuses • 
et • durables •. 

Telle est l'économie de ce texte qui 
peut · encore être modifié et remanié 
par la commission préparatoire et par 
la conférence elle-même. Nous avons 
laissé volontairement de côté les for-

Meeting polir 
C'est devant le parterre entièrement 

rempl i de la grande salle de la Mutua­
lité que s'est tenu, le 15 mai, un 
meeting à l'occasion du 21• anniver­
saire de l'expulsion du peuple pales­
tinien d'une partie de son territoire 
national. Plusieurs orateurs se sont 
succédé, notamment des représen-

at1togestion 
AUTRES PAYS : Paris 

LIBAN 2 e. 800 F 3 8. l 000 F 

EGYPTE .. 
... ~ --· . 
3 s. l 200 F 4 s. 1 300 F 

INDE - . 3 S. 2 300 F 4 S. 2 400 F 

mules maintes fois répétées et qui 
n'apportent aucun élément nouveau. Le 
-but avoué de ce projet est de réunir 
l'unanimité des participants à la con­
férence et d 'isoler les maoïstes et 
leurs partisans. Cette apparente una­
nimité, si elle se réalise grâce à des 
concessions réciproques, ne saurait, 
malgré les proclamations ·solennelles 
de solidarité, aboutir à une unité d'ac­
tion concrète et non déclarative, puis­
qu'une telle unité implique un mini­
mum d'accord sur les perspectives, 
voles et moyens .. Or, à l'évidence, ce 
minimum d'accord n'existe pas. Les 
dirigeants du P.C.U.S. ~t leurs alliés 
peuvent remporter dans l'immédiat un 
succès de prestige ; ils ne régleront 
aucun des confl its qui divisent le mo.u­
vement communiste sur l'arène mon­
diale. 0 

la Palestine 
tants du comité Palestine, de la fédé­
ration des Etudiants d'Afrique Noire, 
des Etudiants Guadelopéens, ainsi que 
le président de l'U.N.E.F. et Nathan 
Weinstock, auteur de • Le sionisme 
contre Israël • - ouvrage dont nous 
rendrons compte prochainement. 

Les raisons pour lesquelles le peu­
ple palestinien a entrepris de com­
battre par les armes pour la recon­
naissance de son' droit à vivre· sur ses 
propres t erres ; les mensonges répan­
dus par les Sionistes pour justifier 
leurs buts expansionnistes ; la vo­
lonté affirmée des Palestiniens de lut­
ter non pas contre la communauté 
juive mais contre les structures étati­
que~ de l'Etat sioniste ; la trahision 
des gouvernements arabes tels 
étaient quelques points; parmi ·d'autres 
sur lesquels les orateurs ont particu­
lièrement insisté. Il faut souligner aus­
si la constance avec laquelle l'o:1nti­
sémitlsme était dénoncé au mêm~ ti­
tre que le racisme anti-arabe et no­
ter l'extrême impopularité des ré­
gimes arabes (y compris celui de Nas~ 
ser) auprès des militants qui formaient 
la grande majorité du public. 

Un film sur la question palestinien­
ne, remarquablement réalisé par les 
états généraux du c inéma, concluait 
ce meeting qui sera, n'en doutons pas, 
suivi de bien d 'autres dans les mois 
qui viennent. 

Parie, juillet et 

T URQUfE .. 
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en août 

27 j . 

4 s. (août) 

H. R. 

900 F 

2 150 F 
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LIBAN . .. . . . . . . . . . . . . .. . .. . . 900 F 

EGYPTE . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . 850 F 

MEXIQUE . .. . . . . . .. . . . . . . . . l 550 F 

INDE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 600 F 
BRESIL . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . 2 000 F 
PEROU . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 000 F 
NEW YORK . . . . . . . . . . . . . . . . 850 F 
LOS ANGELES . . . . . . . . . . . . . . 1300 F 

• Pour toute demande soit d'inscription, soit de renseignement 
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DECOUVERTE ET CULTURE 

81 . rue M ademoiselle - PARIS-158 

Communiqué. 
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Pays basque espagnol 

Du nationalisme 
au socialisme 

Le Pays Basque Espagnol, avait connu l'état d'exception bien 
avant qu'il ne soit étendu à toute l'Espagne. La résistance au fran­
quisme est en effet maintenant généralisée, et fondamentalement po­
pulaire. Les animateurs cle l'action sont les militants de l'ETA (Eus­
kadi ta Askatusuna : Euskacli et sa liberté) , qui subissent actuelle­
ment une répression particulièrement féroce. Militants emprison­
nés, torturés, abattus. Nous avons interrogé deux dirigeants de l'ETA, 
sur la signification, l'action et "les perspectives de leur organisation. 

. T.S. - Comment définissez-vous 
votre mou.vement ? 

- ET A, se conçoit lui-même 
comme un mouvement révolution­
naire de libération nationale et so• 
ciale de Euskadi (Pays Basque). 

Il se propose donc deux objectifs 
fondamentaux : 

- la libération .du peuple basque 
en tant que communauté, ayant des 
caractères spécifiques, et devant 
pouvoir développer sa propre per­
~onnalité ; 

- la libéra tion du · citoyen bas­
que. Cc qui implique la destruction 
des structm·es capitalistes présentes, 
et leur remplacement par d'autres, 
Iondnmcntalement démocratiques e t 
popula ires, en un seul mot : socia­
lis tes. 

- T.S. Compte tenu des condi­
tions politiques et policières en Es­
pagne, comment vous organisez­
vous ? 

- La direction et toutes les s truc­
tures de l'ETA, sont clandestines. 
Mais les liens entre l'organi sation et 
le peuple basque sont très étroits. 
Citons à ti tre d 'exemple, les collec­
tes d 'argent pour les prisonniers, 'Je 
logement par la population des 
membres clandestins rle l'ET A, la 
participation aux grèves et manifes­
tations auxquelles nous appelons, la 
rapidité de transmission de nos con­
signes, le lrussemhlement des infor­
mations, e tc. 

- T .S. Dans vos documents et d,é . 
claratio,is, vous évoquez souvent 
votre lutte sur quutre fronts. Qu'est­
ce que cela représente ? 

- Effectivement, nous avons en­
gagé nos forces sur quatre secteurs 
ou plutôt fronts : culturel , économi­
que, militaire et politique. 

Ayant été privé d'institutions qui 
lui étaient propres depuis long­
temps, Euskadi perd peu à peu un 
de ses atouts principaux, la langue, 
fondement de toute culture. Tous les 
pays colonialistes savent qu'il fout 
pour réussir leur entreprise, détruire 
l'us·age de la langue des autochtones 
èt imposer celle du pays dominant. 

Pour cela, tous les stratagèmes 
sont bous. D'une part on ridiculise 
Ja laugue nationale, en parlant de 
dialecte ou <le « patois » tout en 
l'excluant ile tout enseigne ment, ad­
ministra tion, vie économique ou 
cultureJJ.c, d'autre pa'rl on soulig111> 
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que la langue de la puissance · domi­
nante est parlée et rayonne dans 
une aire beaucoup plus large. Bref, 
qn'eUe est plus adaptée à la vie 
moderne. 

Ce problème est pour nous capi­
tal Il y a à peine un siècle, tous 
les basques parlaient leur langue, à 
Estella (Navarre), comme à Bayoqni:: 
(Labourd) ou à Valmaseda (Bis­
caye) . Ils pouvaient donc se com­
prendre. Aujourd'hui, les uns par-

. lent le français, les au tres l'espa­
gnol. Sans qu'à aucun moment nous 
n'ayons é té consultés. 

Ce problème linguistique et cultu­
rel se manifes te à tous les niveaux . 
Les étudiants français luttent, e t ils 
ont raison, pour obtenir un ensei­
gnem ent dont Je contenu n e soit pas 
bourgeois. A Deusto ou à Pampe­
lune, nous recevons le même ensei­
gnement, mais il est en outre dis­
pensé dans w1e langue qui n'est 
pas la nôtre. 

Mais ce conflit n'est pas propre 
aux étudiants. Beaucoup de n os 
ouvriers - quittant à peine les struc­
tures rurales - sont dans l'incapa­
cité de s'intégrer à la vie industrielle 
m odern e, parce qu'ils ne connai~scnt 
pas la langue, de ce qu'il nous faut 
bien appeler l'occupant. Sans que 
pour au tant nous ignorions les soli-

. dari tés qui nous Jicnt au x ouvriers 
venus <l'Espagne, vivant: dans notre 
pays, e t qui souffrent a utant de l'ex­
ploitation qu e les onvt'icrs basques. 
Nous m enons auprès d'eux une in­
tense caü1pag11e d'explication. 

- T.S. Vons avez dit. secteur 
économique ? 

- Oui, ne n ous trom pons pas sur 
l es tenues. Notre deuxième seetcw· 
est plutôt financier et lié à l'orga­
nisation. Cela veut dire que toute 
une série de militants se préoccupent 
de nous procurer les moyens indis­
pensables à toute organis'ation mili­
tante. Dans les conditions de clandes­
tinité où nous sommes, cela veut dire 
tous les moyen·s ]égaux, et moins lé­
gaux... Mais je voqs l'ai dit, nous 
sommes des rés~stanis... . 

- T.S. Vous recourrez depuis 
longtemps à l' actiori ·directe. Elle 
n'est pas sans ressembler à celle d e., 
« Sin Finn.ers » lrlanclais entre l,c~ 
deux guerres. Pourqnoi ? 

- Depuis 1937, notre pays subit 
un régime de viol ence et de· répl'Cs­
sion. Les détentions arbitraires, le~ 

tortures les extraditions, j!e son':. 
produit;s bien avant l'i~stau.ration 
de l'état d'except.ion. Il na fait que 
s'aggraver depuis. . . • 

Nous avons donc decicle de recou­
rir à l'action directe, organisé les 
commandos, créé un secteur militai­
re. Les résistants français, ne songe• 
ront pas à s'en étonner: Dep1~is, ?ou~ 
avons mené des centaines cl actions. 
Ce qui crée un climat d'insécurité. 
P as pour la population, nous ne nous 
tro~pons pas d'objectif, mais pour 
les sbires de la police et tous leurs 
5outiens. 

- T.S. Mais avez-vou.s u.ne prati• 
que politique, recherchez-vous une 
formation ? 

- A tous les niveaux, l'explica­
tion politique, la persuasion n~us 
paraissent indispensables pour faire 
comprendre notre action. 

C'est ce secteur qui assure toute 
notre propagande. Nous I'~f!ectuons 
de m anière très décentrahsee. A la 

fois parce <JUe c'est la seule_ manièi:e 
de olonger dans la population, mati 
uus;i pour des raison~ de sécurit~. 
Tous les secteurs d01vent pouvoir 

archer indépendamment. 
m Ce secteur est chargé de tous les 
cours de formation. De former les 
cadres, de les déceler, et de les pro• 
mouvoir. De définir aussi les mots 
d.'ordre et les c~nsignes: • • . 

Travail essentiel mais d1ff1cile. 
Travail que nous sommes obligés de 
mener dans des conditions autre­
ment délicates que les vôtres. Mais 
que nous menons., . 
· Bien entendu, c est au sein de ce 

secteur, que nous menons toutes le.~ 
études économiques, politiques et so­
ciales, que nous pr~parons nos plate­
formes. Il est vrai que nous avons 
~oins écrit que fait. Mais nous av~ru 
fait suffisamment, pour que main­
tenant on croit aussi à ce que nous 
disons. Ce sera si vous le voulez bien 
l'objet d'une autre entretien. D 
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Vie culturelle 

L'art en question 
Ils sont de ceux pour qui mai ne 

fut pas un épisode sans le.ndemain. 
Ils sont une vingtaine, peintres et 
sculpteurs, qui n'ont pas renoncé à 
~ontester le statut qui est fait à l'ar­
tiste dans notre société le hiatus 
a_vec le public, les structures commer­
c1al_es ,de diffusion de la culture. Au 
mois d octobre ils ont donc décidé de 
continuer leur action au sein d 'un 
gr~up~ : la Polycritique (1). Groupe 
qui n est pas réservé aux seuls ar­
tistes, '"!1ais au contraire largement 
o~vert a tous ceux qui souhaitent 
discuter de ces problèmes. 

La Polycritique s'est déjà fait con­
naitre du public en organisant, en mars 
dernier, la discussion d'une exposi­
tion au musée des Arts Décoratifs. 
Discussion brutalement interrompue 
par la pol ice. 

Le conservateur du musée d'Art 
Moderne. lui , se montre plus ouvert. 
11 accepte que la Polycritique participe 
à la discussion sur le salon de Mai 
qui se déroulera le mercredi 28 mai 
à 20 h 30, au musée d'Art Moderne. 
Ils comptent bien y fa ire entendre 
toutes leurs critiques. 

Nous en publions aujourd'hui l'es­
sentiel. 

J. G. 

Les objectifs 
de la Polycrii:ique 

La Po lycrit ique est née d 'une ré­
flexion sur l'attitude du mi lieu artis­
tique - plus précisément des arts 
p lastiques - vis-à-vis du mouvement 
de mai. Au cours de cette période 
on assista à la naissance de nombreu­
ses tentatives tendant à définir la 
p lace de l 'arti ste dans la société ac­
tuelle, la contribution qu'il pourrait ap­
porter à l 'avènement d'une société so­
cialiste, etc. 

Ces tentatives se révé 1ère nt n · être 
qu'un feu de paille. Trois mois après 
:1 n'en restait ri en, si bien qu'à la 
rentrée d 'octobre, tout parut recom­
mencer comme avant, les artistes en 
apparence les plus • révolutionnai­
res " s'étant empressés de réintégrer 
le système existant. Devant cette am­
nésie collective, quelques peintres et 
sculpteurs, pris d'écœurement, pensè­
rent que le mal venait de ce que la 
cri t ique avait été dir igée uniquement 
vers l'extérieur, sans jamais remettre 
en cause l'artiste lu i-même et son 
statut social qui l'expose tantôt à la 
ri sée, tantôt au respect du specta­
teur sans qu'il soit jamais question 
de le considérer d 'un regard normal~ 

Critique interne et critique externe 
devaient donc être étroitement liées : 
d 'où le nom de Polycritique. 

La crit ique interne est une critique 
des œuvres et à travers elles, de 
l'homme qui les a faites. Dans un 
milieu où l'hypocrisie et les congratu­
lations réciproques sont monnaie cou­
rante, certains ont eu du mal à sup­
porter cette épreuve où la sincérité 

( 1) 7, r.Je Brézin Paris (14•). 

totale est la règle. Il était essentiel 
pourtant d'y parvenir. 

A partir de cette expérience, la 
Pofycritique s'est' tournée vers la • mi­
cro-société artistique•, ensemble clos 
fonctionnant en circuit fermé, inacces­
sible aux non-initiés. Le problème du 
public a donc paru primordial et l'idée 
d'o1:1verture essentielfe. · 

La plupart des expositions dans les 
musées sont fa ites dans le mépris le 
plus complet du public. Les conser­
vateurs, qui s'épient les uns les au­
tres, décident de faire telle ou telle 
exposition à des fins d'auto-satisfac­
tion ou de standing international. Ja­
mais n'intervient le souci d'élever 
le niveau de conscience du public. Ce 

' devrait pourtant être le rôle de l'Etat. 
Mais l'Etat rêve avec la "Culture et il 
oublie l'éducation. Faire passer la 
• culture • avant l'éducation sera tou­
jours l'attitude la plus réactionnaire 
qui soit. 

11 est à · peine besoin de rappeler 
que l'éducation· artis t ique est inexls- · 
tante dans notre E:!'lseignement, la 
France se situant -dans ce domaine au 
dernier rang des . 'pays européens, 
avec l'Espagne."' Peut-être pourrait-on 
au moins faire quelque · chose pour les 

'-- 1'\ ~ 
adultes ? Plutôt , qu_ev de doubler le 
circuit des ga leri~~ 'privées, en fai ­
sant la même CAOS !;'! • en plus grand .• 
les musées doivent donc avoir un 
rôle d'explication, d'éclairage, un rô­
le didactique. Les conservateurs -
si bien nommés - n'aiment pas beau­
coup qu'on leur rappelle leur métier, 
parfois même ils appellent la police, 
comme au musée des Arts Décoratifs, 
au mois de mars dernier : le publiè 
convié par la Polycritique, avait émis 
la prétention de discuter une e xpo­
sit ion 1 

l es « voix clu silence » 

Il y a aussi un autre phénomène 
• bien parisien • , ce lui des • salons •. 
Leur nombre et la confusion des va­
leurs qui est leur lot découragent le 
11isiteur. Et pourtant ils se perpé­
tuent, obligeant les artistes qui n'ont 
pas d'autre occasion d'exposer à des 
démarches humiliantes auprès des 
membres du comité, inamovibles et 
tout puissants, recrutés. par coopta­
tion. Certains y sont depuis 25 ans ! 
La Polycrit ique demande le renouve lle­
ment partiel du comité tous les ans 
par élection au cours d'une assem­
blée générale des exposants. C 'est 
bien la moindre des choses. · 

Qu 'il s'agisse des musées ou des 
sa lons, leur point commun est la pré­
dominance des intérêts privés, aidés 
par certains fonctionnaires des • Af­
fa ires culturelles • trop complaisants. 
Personne n'ignore que l'exposition 
d'un peintre v ivant dans un musée na­
tional a pour effet immédiat de faire 
monter considérablement sa cote. De 
cette plus-value, le marchand est pres_ 
que seul à bénéficier, le peintre étant 
lié par un contrat', souvent • léonin • . 

La collusion d organismes dépen­
dant des Affaires culturelles et de 
quelques grandes galeries parisiennes 
est connue de tous mais bénéficie 
d'un tabou qui fait faire le silence sur 
cet aspect trop méconnu de la • Cul­
ture • . Pour avoir osé s'y attaquer les 
artistes adhérant à la Polycrltique ont 
été mis à l'index : les commandes de 
l'Etat iront à d'autres, moins imperti-

nents. Tout ceci est sans doute par­
faitement normal. Mais li sera tout 
aussi normal que ces zélés fonction­
naires - dont certains se donnent 
des allures de • contestataires • dans 
les diners en ville - suivent le sort de 
leur ministre et puissent bénéficier 
de vacances orolongées qui leur per­
mettront enfin d'écouter en paix les 
• voix du silence•. □ 

A écouter 
• Richard STRAUSS, Ariane à 

Naxos. Sans atteindre la perfection vo­
cale et orchestrale de l'inoubliable en­
reg istrement de Karajan aujourd'hui 
disparu des catalogues, ce coffret nous 
offre la meilleure version actuelle du 
chef-d'œuvre baroque de R. Strauss. 
Cet opéra en un acte et un prologue 
mélange volontairement tous les gen­
res et tous les styles. Le prologue 
est une satire des mœurs du théâtre 
écrite dans un style vocal d'une 
grande vivacité. L'opéra proprement 
dit fait voisiner la valse viennoise, le 
style italien cher à Rossini et le genre 
noble néo-wagnérien. Faire coexister 
ces éléments divers, voire contradic­
toires, les rassembler en une œuvre 
cohéren~e c'est l'impossible gageure • 
qu'a tenu.e R. Strauss dont l'ironie ·et 
la sensualité orchesfrales n'ont jamais 
été si vives. 

Rudolf Kempe à la . tête de l'or­
chestre de Dresde dirige avec un 
souci .du détail . qui permet d'appré­
cier les moindres · richesses de cette 
partition: 

(Pathé Marconi S X 30 cm e11 souscrip­
t io.11 ju.squ'au 30 juin • 75,00 F.) 

o Musiques Royales. Quinze dis­
ques viennent d'inaugurer celte col­
lection nouvelle dont le but est de 
présenter un panorama de la musique 
de cour et _de divertissement. Deux 
siècles de musique européenne : musi­
que galante, musique d'apparat, musi­
que de circonstance toujours élégante 
et parfois de très grand style se 
succèdent d'Elisabeth d'Angleterre à 
Louis XV. 

Je recommanderais parti culièrement 
les disques consacrés à la musique 
anglaise de la grande époque élisabé­
thaine. Le souci de plaire à la souve­
raine n'a pas détaché John Dowland, 
Thomas Morley et William Byrd du 
bon terreau populaire. Leur art, aussi 
grand qu'il soit, y prend souche et 
même dans ses raffinements ne renie 
jamais ses origines. Il faut écouter 
chansons, madrigaux et fantaisies pour 
viole pour comprendre comment, à la 
même époque, un Shakespeare subtil 
et complexe pouvait être également 
si fortement populaire. 

A 1 i r e 
• Le fait national guadeloupéen (1) 

Mars 1967. - La campagne des 
législatives est ouverte en France 
comme dans les départements d'outre­
mer. Ce sera pour la Guadeloupe le 
départ d'une série d'événements, par­
fois cocasses, souvent tragiques, qui 
vont de la révolte de Basse-Terre et 
des massacres de Pointe-à-Pitre aux 
législatives de 68 • en passant par Je 
• procès • , des Guadeloupéens à 
Paris. 

En reprenant le récit là où son liv re 
précédent l'avait laissé (2) , Farrugia -
professeur expulsé de l' ile par le gou-

Signalons encore un beau disque 
d'orgue, plein d'une joyeuse fantaisie. 

(Musiques Royales, publié par D.G.G. • 
Chaque d~que 22,90 F.) 

• GOUNOD, Roméo et Juliette. On 
aurait tort de mépriser cet opéra. Cer­
tes, Gounod et ses librettistes n'ont 
conservé du drame shakespearien 
qu'une suavité mélodieuse empreln~e 
parfois d'un sentimentalisme facile. 
Mais dans les limites d'un genre et 
des déviations que lui faisait subir 
la société bourgeoise du seèond em­
pire nous avons une œuvre habile 
avec de réelg accents de sincérité, Et 
puis cet opér~ conserve auprès de la 
petite bourgeoisie provinciale et du 
public populaire amateur de • bel 
canto • un attrait qui doit retenir notre 
attention. 

La direction vive et précise d'Alain 
Lombard lui communique une vitalité 
qui· peut aujourd'hui encore emporter 
notre adhésion. Enfin l'émouvante Ju­
liette de Mlrella Freni ne peut laisser 
indifférent. 

tPathé Marconi, 3 X 30 cm . En soll,i• 
cription jusqu'au 30 juin • 75,00 F.) 

• Jean-Sébastien BACH. L'œuvre 
d'orgue Il. S'il en était encore besoin, 
le second volume de l'œuvre d'o,~gue, 
enregistré. par Michel Chapuis con­
firmait l'importance d'une interpréta- . 
t ian qui se situe, avec des mérites() dif­
férents, au niveau des meilleures. 
(Walcha et M. Cl. Allain.) Refusant à 
la fois l'emphase et le pittoresque fa­
cile, Chapuis met en évidence' ' av~ 
une parfaite clarté les intentions · poé'­
tiques et religieuses de Bach sans 
nuire à la cohérence et au dyn_amisme 
du discours musical. Cette version lu­
mineusement équilibrée, d'une vital ité 
sereine, bénéficie d'une remarquable 
prise de son. 

Ce coffret de cinq disques com­
prend, outre une douzaine de pré­
ludes et fugues parmi les plus célè­
bres, l'Orgelbüchlein, petit livre d'or­
gue destiné à l'éducation des orga­
nistes débutants, qui dépasse son but 
didactique pour atteindre par sa con­
cision, sa ferveur et sa simplicité · les 
sommets de l'art de Bach. 

(V alp is, 5 X 30 cm qui peuvcflt être 
vendus .,ép11rême_nt.) 

B. S. 

vernement français à la suite de la 
parution de ce premier livre - fait 
découvrir à l'opinion française com­
ment se joue parfois, de façon éton­
nante, le sort d'une majorité à l'As­
semblée nationale. En·r• même temps 
qu'il rappelle à la ga\Jche" française 
un problème, concernant quatre dé­
partements et plus d'un million d'hom­
mes, qu'elle aura un jour à régler. 

tl ) Diffusé pur son outeur : L. Forrup:i11. 
32, rue Barbès, 9,i.IVRY. 

(2) « Auton omie pour ln Guadel oupe ». 
« T.S. ~ e n u rcn<ln compte en 67. 
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Des 
contre-
et de 
Dominique Nores 

Quelque part en coulisse, 
c'est le monde noir en insur­
rection, Haïti, la révolte des 
esclaves. Les personnages 
d'Eduardo Manet (*), en posi­
t ion de défense. n'auront pas 
d'autre lieu de jeu qu'un sou­
terrain cerné par la menace, un 
trou de rats aux issues aveu­
glées par des tentures et de 
vieux meubles. Ici, il ne s'agit 
de rien d'autre que de sur­
vivre. Comme les bru its, le jour 
du dehors filtre par d'étroites 
fissures. 

Un ra i de lumière fait exis­
ter un étrange crucifix, une 
croix rudimentaire au-dessus de 
laquelle une tête de métal gri ­
mace. Et sous le crucifix, trois 
êtres. De véritables religieu­
ses appartenant à la race do­
minante, la créole, selon Eduar ­
do Manet ; mais, selon Roger 
Blin, le metteur en scène, trois 
hommés - non pas des ac­
teurs qui jouent des rôles de 
femmes, ce serait un artifice 
de théâtre - mais des hom­
mes réels qui, pour durer. pour 
passer d'un trou de rat à un 
autre plus confortable, ont 
pris l'habit qui les dissimule-

18 
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rait le mieux et qui font corps, 
autant qu'ils peuvent , avec leur 
déguisement. 

il ne s'agit · plus pour eux 
que d'attirer une femme, une 
perruche de l'aristocratie qui 
porte sur elle les parures, tou­
tes d'or et de pierres précieu­
ses, qui sont la marque de 
l'exploitation, pendant des gé­
nérations, de l'homme par 
l'homme et qui devraient pou­
voir payer sa fuite vers ce qui 
est, pour elle, le monde l ibre. 
Mais une perruche au cou si 
fin. Il suffit de tordre ce cou. 
Au bout de cet effort minime, 
Il y a la mer, le poids des ra­
mes dans les mains. le goût 
du sel sur les lèvres. Au-delà 
il y a le monde où les ·bijoux 
volés financent tout, • le nor­
mal èt l'interdit • ou, plus sim­
plement, pour ces individus tra­
qués, la y ie tranquille. 

Mais, la femme morte, il de­
vient vite manifeste que ses 
meurtriers ne pourront pas 
quitter la cave où ils se terrent. 
Tam-tam, cloches, cérémonies 
d'église dont on entend l'écho, 
évoquent un monde où les 

Mais l'intérêt de la pièce est 
plus encore dans la réflex}on 
polit ique qu'elle propose. L af­
frontement des personnages, 
qui est un affronteme~t réel, 
fondé sur une opposition, de 
classe et, à l'Intérieur d une 
même catégorie sociale, sur la 
divergence des humeurs et _de_s 
intérêts du moment. ne d1ss1-
mule pas une vérité bien plu~ 
essentielle de l'œuvre : 1 uni­
té, la cohérence profonde de 
ce que, sans lui donner ~eu­
lement un contenu racial, o~ 
pourrait nommer le • pouvoir 

deux religions se sont rejoin­
tes, la catholique et la vau­
dou, pour faire passer sur 
tous ceux qui ne prennent pas 
part à la révolte le souffle de 
la terreur. Maniant tantôt le 
couteau, tantôt l'observat ion ai­
guë, l'un de l'autre, t rois êt res 
traqués montrent une humanité 
qui s'arrange au plus bas avec 
sa peur : aucune action cohé­
rente des bribes d'action. Se 
cach~nt les uns des autres, 
chacun creuse le tunnel qui 
doit lui permettre de s'évader 
seul avec l'acharnement, la fu­
rie dans l'acte inuti le des bê­
tes aveugles. 

Remarquablement montée par 
Roger Blin, qui a demandé à 
ses interprètes - en particu­
lier à Etienne Bierry et à An­
dré Julien - une capacité d'at­
tention tour à tour féroce, iro­
nique, subjuguée, lorsqu'i ls · 
percent l'autre au plus secret, 
la pièce pouvait n'être qu'une 
farce sinistre, violemment an­
tireligieuse (dans la mesure. où 
religiosité . et fuite devant le 
réel vont de pair) et capable 
de faire passer sans transition 
de la tension dramatique à cel­
le du rire. 

blanc•. 

Eduardo Manet est un Cu­
bain qui vit chaque jour, à Cu­
ba, l'aventure actuelle du s_0 : 
ciallsme. Ce qui l'occupe 1c1 
c'est cette charnière entre les 
deux mondes, celui qui a fait 
sa révolution et celui qui s~ 
cramponne à des formes qui, 
pour beaucoup, ne sont . pl~s 
des formes authentiques de vie 
et ne témoignent que d'une so­
lidarité d'intérêt, fausse, entre 
ceux qui possèdent et ceux qui 
n'ont rien. 

Un moment vient où sur le 
plateau la révolte tourne, pas­
se de l'allégresse aux chants 
susceptibles de conjurer le 
mauvais sort. Alors les • non­
nes • , qui ne songeaient qu'~ 
se partager ses dépouilles, se 
raccrochent à une aristocratie 
d'argent seule capable, pen­
sent-elles, d'assurer leur sa­
lut en réduisant les dernières 
poussées révolutionnaires. ~a 
morte déterrée, fardée, paree 
de ses bijoux, devient sur la 
scène l'image du pouvoir con­
tre-révolutionnaire, pouvoir de 
l'ordre, de la tradition, conser- • 
vé à ses ayants droit par le · 
parti de la peur. 

Voilà qui ne nous éloigne 
pas trop de nos actuelles 
préoccupat ions. D 

(*) Les Nonnes. Au Théâtre de 
Poche-Montparnasse. 21 h sauf di­
mariche. 75, boulevard du Mont­
parnasse. 548-92-97. 

Théâtre 
Bien que Patrice Chéreau ait 

renoncé à ses fonctions de di­
recteur, le Théât re de Sartrou­
ville veut continuer .à vivre. 
Entrepri se délicate, puisque 
l'Etat, ignorant l'équipe de jeu 
et d'animation que Patrice 
Chéreau avait constituée, a 
toujours subventionné en lui. de 
façon nomlnàle, le créateur et 
que la subvention versée par 
la municipalité pour un an a 
été dépensée. 

L'équipe actuelle ne peut 
plus se proposer une activité 
créatrice permanente. Néan­
moins et dès cette année, elle 
a pris en charge Tchao et Lon­
né, le plus récent spectacle que 
Catherine Dasté ait conçu et 
mis en scène à partir d'histoi­
res inventées par les enfants 
,pe dix.-neuf classes primaires 
de Sartrouville. 

Musique 
de l'Est 

La quinzaine de musique rus­
se et soviétique, qui se dérou­
le depuis samedi au Théâtre 
de la Vi lle (1), est Incontesta­
blement un des grands évé­
nements musicaux de l'année. 
Au cours de ce festival, sur 
40 œuvres jouées, il Y aura 
30 premières auditions. en Fran­
ce : allant des chants litur­
giques et populaires du XVIIe 
siècle aux plus récentes com­
positions de Chostakovitch ou 
de musiciens plus jeunes com­
me Babadjanian et Chtchedri­
ne qui interprètent eux-mêmes 
leurs œuvres au piano. 

Trois orchestres français 
dont l'Orchestre de Paris, deux 
des plus grands chefs sovié­
t iques, les chœurs Alexandre 
Yourlov et le violoncelliste Ros­
tropovitch donneront à ces con­
certs un éclat particulier. 

Nous en reparlerons. 

Jeudi 22 mai à 20 h 15. L'Or­
chestre de Paris, dirigé par 
Guennadl Rojdestvenskl avec 
Rostropovitch : Synmphonle . 
pour violoncelle et Alexandre 
Nevski de Prokofiev. 

Vendredi 23 mai à 20 h 15. 
Concert de musique de cham­
bre avec Babadjanian et Cht­
chedrine. 

Samedi 24 et mardi 27 mai à 
20 h 15. La Mort de Stenka Ra­
zine de Chostakovith et le 
Concerto pour violon de Khat­
chatourian. 

Mercredi 28 à 20 h 15. Con­
cert à Capella par les chœurs 
A. Yourlov. 

Jeudi 29 mai à 20 h 15. Ré­
cital du violoncelliste Rostro­
povitch. 

B.S. 

(1) Au Théâtre de la Ville, 2, pla­
ce du Châtelet. Tél. : 887-35-39. 
Prix des places, de 10 à 15 F. De 
8 à 1 O F pour les abonnés. 

d'enfants 
. Dans un prochain numéro, 

Catherine Dasté nous parlera 
de son t ravail dont l'intérêt est 
considérable tant par sa valeur 
esthétique que oar le rapport 
nouveau qu'il établit entre le 
monde des enfants et l'indis­
pensable apport des Interprè­
tes adultes. En attendant, li 
faut aller voir Tchao et Lon-né. 

• du 20 au 23 à la Maison 
des Jeunes de Colombes. 

• du 29 au 31 à Amiens. 

• du 3 au 7 juin au Théâtre 
de l'Ouest Parisien. 

• du 10 au 20 Juin à Caen. 

• du 23 au 26 à Rennes. 

Toutes ces séances sont des 
séances d'après-midi puisque 
:lestlnées aux enfanta (rensei­
gnements : Théâtre de Sartrou­
ville, rue Thiers, 78. 962-42-83. 
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Jean-Luc Pouil laude 

Furdve et attentive, la ca­
méra glisse en de longs mou­
vements feutrés, circonscri•,ant 
l'espace du studio capitonné, 
couleur rouge framboise, où 
les Rolling Stones enregistrent 
inlassablement leur dernier dis­
que • Beggar 's Banquet ~- Es­
pace hermétiquement c los où 
les musiciens au fur et à me­
sure qu'ils inventent un rythme 
et des sonorités s'enferment 
dans leur propre jeu. Monde 
fermé où surgit sur un mode 
véhément et pourtant réglé une 
musique martelée, agressive 
jusqu'à atteindre un niveau ob­
sessionnel. La voix rauque de 
Mike Jagger. sorte d'éructa­
tion primitive, monte comme 
une lamentation pour éclater 
et se dissoudre en d'inquié­
tants râles ... 

Dans un c imetière de voi­
tures, près de la Tamise. un 
groupe de Noirs du Black Po­
wer organise la lutte révolu­
tionnaire contre la société ré­
oressive. Une femme blanche 
est étendue, à demi-inconscien­
te, sur le pavé mouillé. Un 
noir accroup i auprès d'elle la 
caresse en des gestes in~ini-

ment len:s, tandis qu'un de ses 
compagnons lit Stokeiy Carmi­
chael, Eldddgo Cleaver et Le 
Roi Joncs ... 

Avec • ONE PLUS ONE • , 
Godord ne se contente pas de 
mettre bout à bout dix séquen­
ces de douze minutes chacu­
cune, i l enchaine et lie en un 
unique discours deux types de 
révolte. 

La fonction du montage n'est 
pas de renvoyer une à une 
deux données (en apparence) 
hétérogènes mais d'effectuer 
sinon une addition (1 + 1), 
plutôt un produit (1 X 1 ). • One 
plus one • n'est pas un objet 
esthétique où seraient par ha­
sard abolis récit, sujet, au­
teur. mais un radical mouve­
ment de subversion qui inscrit 
le cinéma comme opération de 
production dans le cadre de 
la praxis sociale. Produit si­
gnifie donc : production d'un 
discours qui est en même 
temps pra~lque révolutionnai­
re. 

Dans cette chaine, la mise en 
rapp~rt Rolling Stones - Black 
Power pose un système de 
correspondances qui devient 

un jeu d'interférences au sein 
même de la production du dis­
cours révolutionnaire. 

Si les Black Panthers ins­
tallent leur lutte politique au 
cœur même d'une violence li­
bérntrlce en une réaction exas­
oérée contre l 'oppression 
bourgeoise allant jusqu'à l'exé­
cution quasi-rituelle de trois 
femmes blanches, les Rolling 
Stones s'inventent un univers 
qui n'est pas seulement la 
sphère rassurante de la Pop 
Music. A travers les rythmes 
lancinants et les imprécations 
proférées, là aussi s'exhibe une 
sorte de rituel maçiique. Alors 
que· la violence des Rolling 
Stones, relève de l'exorcisme 
conjuratoire, celle des Black 
Panthers débouche sur la révo­
lution permanente. Mais cette 
révolution, dans l'espace clos 
du cimetière de voitures, n'est 
que jouée et mimée : res­
sentie comme une urgence, el­
le n'est pas effectivement ac­
complie. Révolution toujours 
différée, bloquée par I' obsta­
cle de la social-démocratie qui 
précisément refuse qu'elle soit 
permanente. 

• ONE PLUS ONE • devient 
, alors un· Implacable règlement 
de comptes. Car si l'expression 
la plus perfide .de la société 
bourgeoise est l'immobilisme 
réformiste, c'est avec ce der­
nier qu'il faut une fois pour 
toutes en finir pour passer en­
fin aux choses sérieuses. 
D'abord interviewée par une 
équipe de cinéastes aux ques­
tions désquels elle ne répond 
que par oui ou par non (comme 
à un vulgaire référendum), 
Eve Démocratie (Anne Wiasem­
sky) sera immolée sur une pla­
ge par le Black Power et son 

. corps, déposé sur une grue, 
s'élèvera vers le .ciel entre le 
drapeau noir et le drapeau rou­
ge. L'office quasi-liturgique 
des R9lling Stones qui répè­
tent leurs incantations, le mi­
me politique joué par les Black 
Panthers qui répètént la révo­
lution, débouchent · sur cet ho­
locauste sanglant, sur cette pu­
rification radicale : le meurtre 
de la démocratie et, par là, le 
passage de la révolte à la ré­
volution. Les deux types de 
répétition ne sont plus des sub­
stituts à l'.action mais représen­
tent le moment fondamen­
tal et premier de la rupture dé­
finitive à partir duquel un mon­
de nouveau devient possible. 
La répétition qu'accomplit le 
parcours réglé de • One plus 
one • n'est pas l'annonce loin­
taine et nostalgique de la ré­
volution : elle en est la répé­
tition générale. 

NOTA. - Bien entendu, à propos 
de cet objet fi lmique nommé • Le 
dernier Godard • , a resurgi un 
certain Infantilisme critique que . 
Godard se coupe de tout public, 
c'est une assertion non moins pé­
remptoire qu'aveugle. Car si, sur­
tout depuis • Week-end •· le ci­
néma de Godard est ceiul de la 
prc•vücatlon, sa fonction propre en 
nous déroutant est de nous faire 
opérer un certain recul et une dis­
tanciation. Si le public refuse de 
voir, ce n'est pas parce qu'il ne 
sait pas mais p arce qu'il ne veut 
pas voir, tant li est occulté par la 
conception du cinéma comme 
• Spectacle •. du cinéma comme 

• Imagerie • , qui s'exhibe actuelle­
ment d'une façon particulièrement 
privi légiée à la foire festivalière de 
Cannes. Ce que Godard nous de­
mande, c'est de tuer en- nous ce 
qu'il tue à l'écran, à savoir l'hy­
pocrisie du libéralisme. □ 

Un- filn, 
comme 
les autres 
J.-P. Fargier 

Ce film de Jean-Luc Godard 
vous ne le verrez jamais certai­
nement sur les écrans des 
salles que vous fréquentez ha­
bituellement. Il n'a aucune exls_ 
tence légale, il fut rééjlisé en 
juillet dans la foulée des évé­
nements de mai. Si nous vous 
en parlons quand même, c'est 
d'une part parce qu'il constitue 
un des films les plus lntéres­
sa,:,ts visibles aujourd'hui et 
d'autre part parce que ... (*). 

L'intérêt de cette bande ré­
side dans la combinaison de di-

vers matériaux sonores et vi­
suels en vue de provoquer des 
effets déterminés chez les 
• spectateurs • . 

La bande image est com­
posée de documents muets, en 
noir et blanc, montrant des 
moments caractéristiques de 
mai et juin 68, et d'images 
fixes, en couleurs, d'un grou­
pe d'étudiants et d'ouvriers 
discutant cet été sur les pers­
pectives des événements. 

Echec ou début d'une lutte 
prolongée ? Le rôle du P.C. 7 
Les nouvelles formes d'orga­
nisation. Nationalisation ou au­
togestion ? Violence ou passa­
ge pacifique au socialisme 7 La 
grève active. La fonction désa-
liénante du spectacle. · 

La bande-son est formée par 
la diséusslon du groupe et par 
un discours composite où · l'on 
reconnait une chronologie des 
événements, un commentaire et 
un ensemble. de citations de 
Marx, de Lénine, etc ... 

L'importance que nous ac­
cordons à ce film ne vient pas 
de ce qu'il relaterait le mieux 
qu'i l se peut ce qui s'est pas­
sé au printemps dernier. L' im­
portance politique vient de la 
manière dont Godiird, ici, joue 
avec les sons et les images. 
Son travail est orienté vers un 
but bien précis. En supprimant 
le son des images de mal il 
renvoie ces événements dans 
le passé et désigne ce . qui 
compte aujourd'hui la parole 
révolutionnaire. Il force notre 
attention envers cette parole 
qui continue en .ne nous don­
nant presque rien à voir mais 
beaucoup à entendre : en fi l­
mant de loin, de dos ou de 
trop près les militants qui par­
lent, il ne déroute pas tant la 
police à l'affût de visages qu'il 
ne nous contraint à nous inté­
resser plus à ce qui est dit 
qu'à ceux qui disent. 

Ainsi ce parti 'pris (rien à 
voir, tout à enténdre) est à la 
fois esthétique et politique. Il 
produit une prise de distance 
de la part de ceux qui suivent 
son mouvement jusqu'au bout. 
Le spectateur aboutit à un re­
gard nouveau sur les événe­
ments de mai et même sur tout 
événement politique. Car ce 
qu'en définitive ce fi lm • com­
me les . autres • apporte c'.est 
une grànde suspicion envers 
toute • dramatisation •. specta­
cularisation de_ la politique. 
Donc à une profonde méfiance 
envers les films dits politiques 
(tels • Z • ou les films amé­
ricains de la même veine) et 
qui ne sont qu'une spectacu­
larisation de la politique dans 
les pires formes du cinéma 
bourgeois. 

Si Godard parvient à un tel 
degré de maturité (où beau­
coup on de la peine à le sui­
vre) c'est parce qu'il avait mis 
au point sa formule bien avant 
mal. Car Il n'y a ni secret ni 
• grâce • de mal. Il y a seule­
ment la détermination révolu-

. tlonnalre de ceux qui avant 
comme après mal travaillent à 
un cinéma désaliénant. 

(•) ... Vous pourrez le voir en 
vous mettant en rapport avec nous. 
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politique intérieure 

Un destin national de _plus· 
Pierre Gautier 

La candidature de Gaston Def­
ferre ne suscitait guère d'enthou­
siasme. Elle se ressentait trop du 
spectacle désolant d'Alfortville, de 
_l'impuissance manifestée par la 
F.G.D.S., puis la S.F.I.O. depuis 
mai 1968. Selon c L'Express .. , 
Gaston Defferre ne dormait même 
pas très bien et se voyait déjà 
réduit au rôle d'aide de camp 
d'Alain Poher. Maintenant, il dort · 
mieux, il vient de recevoir l'appui 
attendu et espéré de Pierre Men­
dès France, et !?eut enfin apparai-

tre comme un candidat sérieux, 
bénéficiant de la sympathie de 
Jean-Jacques Servan-Schreiber et 
de Jean Daniel. 

La première conférence de 
presse des deux candidats jumelés 
n'a pas manqué d'un certain comi­
que. Nous avons ainsi appris qu'ils 
avaient tous les deux mauvais ca­
ractère, qu' ils entendaient intro­
duire une nouveauté essentielle 
d?n_s la vie politique française, le 
reg1me présidentiel à deux têtes 
sans · rien changer de fondamen~ 
ta! à la constitution de la vc Répu­
blique. Cette nouveauté sera, noûs 
dit Mendès France, • le véhicule 
du retour au civisme et à la res-

~ponsabilité, conditions du renou­
veau ,. . ( • Nouvel observateur ,. 
19 mai 69.) En somme, le renou~ 
veau se réduit à choisir pour sept 
ans et sans possibilité de contrôle 
une paire d'hommes polit iques qui 
demandent un chèque en blanc. 

Sur le ·plan du programme, le 
tandem n'est guère plus encoura­
geant pour ceux qui, à toutes for­
ces, voudraient en faire des hom­
mes de rigueur et des défenseurs, 
du socialisme. Passons sur l'éloge 
que Pierre Mendès France a fait 
de la · loi-cadre Defferre de 1957, 
qui est à l'origine de la balkanisa­
tion de l'Afrique et a servi de point 
de départ à la politique de Foc­
cart. Passons aussi sur les grands 
desseins de politique internatio­
nale · tels qu'ils apparaissent dans 

A.f.P 
l'interview au • Nouvel observa­
teur ,. : " La politique gaulliste 
a été, dans tous les domaines, 
dirigée contre les institut ions in­
ternationales pour les ·affa iblir. 
Nous nous attacherons au contraire 
à les consolider, à accroitre leur 
autorité et leurs moyens. ,. Ce 
qui nous promet, en somme, le 
t·enforcement des organes de la 
petite Europe des Six, du pacte 
atlantique et, pourquoi pas, le 
retour à l'O.T.A.N. 

Venons-en plutôt à un point qui 
concerne immédiatement la politi­
que intérieure française : les con­
ceptions économiques et sociales 
du tandem. Mendès France nous 
a~prend que les mesures propo­
_sees par un gouver:nement de gau­
che (donc le sien) n'auraient évi­
demment aucun rapport avec celles 
d'un gouvernement Pompidou, pas 
de coupes claires dans.. le bud­
çiet de la Santé publique et de 
l'Enseignement, lutte contre le dé-

sordre des investissements, contre 
les évasions de capitaux, mise au 
point d'une. véritable politique in- . 
dustrielle. Tout cela est bel et bon, 
mais quels sont les moyens pour 
pratiquer cette politique. lis se ré­
duisent finalement à peu de cho­
ses ou laissent augurer des mesu­
res antipopulaires, : c Il ne s'agit 
pas de promulguer un plan auto­
ritaire centralisé, dictatorial, mais 
d'orienter les épargnes vers les 
besoins les plus essentiels qui 
sont sacrifiés aujourd 'hui. Pour 
rendre des interventions de l'Etat 
dans le domaine industriel à la 
fois· p·lus puissantes, plus cohé­
. rentes, plus coordonnées les unes 
avec les autres, les Anglais et les 
Italiens ont imaginé des moyens 
souples et nouveaux. • 

Le modèle est en fait la polit ique 
industrielle de W ilson et la gestion 
économique du centre-gauche ita­
lien, c'est-à-dire un modèle de po­
litique moderne de défense du pro­
fit. A la clé, il y a le contrôle des 
augmentations de salaires et même 
une politique nationale des reve­
nus, car une autre politique, 
compte tenu de la conjoncture mo­
nétaire et économique internatio­
nale, n'est pas pensable dans le 
cadre d'une économie capitaliste. 

Defferre et Mendès ont-ils senti 
tout ce que _pouvait avoir de re­
froidissant un tel programme, à 
côté duquel les options de Fran­
çois Mitterrand en 1965 ressem­
blent à du « gauchisme ,. ? On pèut 
s' interro.ger à ce propos quand on 
lit dans l'éditorial de J.-J. Servan­
Schreiber, qui a l'habitude de met­
tre les pieds dans le plat : 
• Qu'est-ce qui retient M. Duha­
mel et d'autres qui, comme nous, 
veulent une France industrielle et 
une Europe fédérée de voter Def­
ferre? Voilà la question à se po­
ser. L'eur réponse est sans doute 
que MM. Defferre et Mendès 
France sont trop socialistes. C'est 
une plaisanterie. Ils ont simple.ment 
compris la vérité fondamentale de 
notre époque . : la justice sociale 
est non seulement un objectif mo­
ral, mais la conaltion de la crois­
sance industrielle. Si c'est cela 
être socialiste, nous devons l'être. 
Si c'est selon les dogmes et les 
catéchismes, aller. vers l'abolition 
de la concurrence, la planification 
autoritaire et la société collective 
nous n'en sommes pas : mai~ 
MM. Defferre, Mendès France et 
leurs _é lect~urs pas davantage. ,. 

Tou1ours est-il que Pierre Men­
dès France a cru bon de remettre 
à l'ordre du jour le v ieux thème 
éculé de la c gauche non commu­
niste ,. qui doit être plus forte élec­
toralement que le P.C.F., un peu 
comme une sorte d'objectif inter­
médiaire qui doit permettre de ral­
lier à l'attelage Defferre-Mendès 

tous ceux qui, autrement, feraient 
la fine bouche • sur les entretiens 

' Defferre-jeunes patrons (centre 
des dirigeants d'entreprise) ou sur 
le conservatisme des options pré­
sentées. Peut-on imaginer, après 
Alfortville, vue plus mystif icatrice 
que celle-là. On se sert de l'in­
consistance apparente de la candi­
dature Poher (le réconciliateur), du 
stal inisme mal réformé du P.C.F. 
pour masquer le caractère profon­
dément bourgeois d'une orientation 
pour repeindre à neuf 1:m édifice 
vermoulu et pourri (la S.F.I.O.), 
alors que, pour des socialistes et 
des révolutionnaires, les vrais pro­
blèmes sont ceux du renouvelle­
ment de la stratégie du mouvement 
ouvrier, de l'union dans le combat 
et la fraternité des t ravailleurs, 
qu' ils soient communistes ou pas. 

To_ut cela serait dérisoire si, en 
même temps ,le nom de Mendès 
France ne risquait pas de tromper 

. beaucoup de monde. Mendès 
France n'a-t-il pas été membre du 
P.S.U., n'a-t-il pas bénéficié de­
puis la chute de son gouverne­
ment, en 1955, de la flatteuse ré­
putation d'un homme politique in­
transigeant sur les principes. Sans 
entrer dans des analyses psycho­
logiques, dont les commentateurs 
~~ pre~se sont trop friands, il faut 
.,aire comprendre ·au plus grand 
nombre que la conception politi­
que défendue par Mendès France 
le préparait à faire ce pas. Son 
adhésion, en 1959, au P.S.A. quel­
que temps avant la fondation du 
P.S.U., n'impliquait aucune révision 
des conceptions qu'il avait défen­
dues au sein du parti radical mais 
simplement la recherche ' d'un 
champ d'action plus commode que 
le parti radica l ou la S.F.I.O. Au 
P.S.U., en prétendant rester au­
dessus de la mêlée, Mendès 
Fr~nce avait toute latitude pour 
affirmer ses orientat ions c d'hom­
me d'E~at ", c'est-à-dire d'homme 
politique faisant appel de temps à 
autre à l'opinion en général au­
dessus des classes; au-dessu~ des 
~artis. L:équivoque a commencé à 
et~e levee en mai-juin 1968 lors­
qu on a vu ~en?ès France préfé­
rer les negoc1ations avec la 
~ .G.D.S. plutôt que les proposi­
tions d~ son parti, et lorsqu'on l'a 
vu ~~res les élections législatives 
de J~m. 1 ~68 quitter un parti qu'il 
cons1dera1t comme trop extrémiste. 

C?mme_ l'a indiqué Roger Priou­
ret a la telévislon, Mendès France 
eSt , après bien d'autres, à la re­
c~erc~e d 'un destin national. Mats 
c est Justement ce dont les masses 
populaires n'ont pas besoin, puis­
qu elles ont à prendre leur destin 

. ~ans leurs propres mains pour se 
lib~rer de I oppression ·et de I' • 
plo1tatiori, 
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